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OEUVRES    MESLEES 

PE 
MONSIEUR 

CHEVREAU- 

AMonJïeur  le  Ftvre» 


PUîsquemon  dernier  billet  vous  a  mis 
en  goût ,  comme  vous  le  dites  ^  je  vais 
repondre  à  vos  quefl;ion<;,  mais  fans  pré- 
lude, &  commencer  par  ladiiferencecjue 
j'ai  toujours  mife  entre  Auparavant, avant 
&i devant  ;,  j4ftparavAnt  t^xow]o\\ïS Kà- 
vcrbe  j  &  l'on  ne  peut  dire  fany  parler  mal , 
auparavant  que  de  partir  :  auparavant 
que  défaire  cela.  Vaugelas  afTure  que  l'on 
peut  dire  avant  qne  ;  &  devant  que ,  par 
exemple ,  avant  que  de  jaour^r  \  devariP 
V  qu€. 
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auc  demottnr  •  que  Momicurde  Coêffc- 
teau  écrit  ton, ours  devient  que  ^  iiiais 
avant  que.,  ajoute  t-ii;  cit  piuf  ce  i  -Cour; 
&clube!ufagc,  Son  addition  ci;  î  ic: 
&  l'on  doit  toujours  dire  ,  &  tou;  ;  rs 
écrire  ,  avant  que  de  motirtr  ;  avant  qu^il 
mourùt'i  Si avaftt  ja  mort,  Onditen- 
core »  ile(i  hien  avant  d.^ns  les  araires  ;tl 
a  parlé  avant  moi.  Devante^  un  nom, 
quand  il  cH:  oporé  à  derrière'^  comme /tf 
devant  d*f-tne  maifon  ;  un  devant  d' autel  ; 
prendre  le  devant  ;  &  let  devant j.  Il  eft 
Frepofition ,  qugiid  il  lignifie  enprefence^ 
comme  il  harangua  devant  le  Peuple  :  Il 
fit  une  belle  aclion  devant  le  Koi  ;  &  quand 
il li  .nifîe  vis-a-vis ^commç ilefi toujours 
devant  fin  miroir  :  Notre  Flotte  pa^tt  de' 
vant  Malthe  X  llloge  devant  la  Barrière 
des  Sergens.  Il  eft  encore  Prépofition> 
quand  il  fignîfie  <i/^î'rf»c«'r;  prévenir:,  & 
aller  k  la,  rencontre  ;  comme  ,  aller  au  dt^ 
vant  dequelcju'^un  \  aller  au  devant  des 
dffficultez.  :  &  quand  on  dit,  aller  devant  y 
comme,  l'Armée  doit  partir  en  huit  eu  dix 
jours ,  &  le  Roi  ira  devant  i  cela  fignifie 
que  h  marche  du  Roi  devancera  ou  prece-^ 
dera  celle  de  l'Armée. 

Il  y  a  une  plus  grande  difcrence  que 
l?on  ne  croit,  cmxc  pus  &  point  Ce  der- 
nier eft  une  Négation  abloluë,  &  le  no» 
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•ûmmno  des  Latins.  y>;  ne  veux  poiyit  de 
cela  :  je  nen  veux  point  :  &  l'on  ne  peut 
prefque  manquer  de  s'en  bien  fervir  oii  il  a 
la  fignification  de  jamais.  Pas  eft  une 
fimple  négation  ,  je  ne  le  veux  pas. 

Vaugelas  pourroit  bien  s'être  trompé 
fur  Qtielc^ue  ,  où  il  a  écrit  ;  Ce  mot  efi 
cjHelqiiefois  Adverbe  ç^  par  confequent  in- 
déclinable. Il  ne  faut  donc  point  ajouter 
d^S,  quand  il  efi  joint  avec  des  pluriels  5 
comme ,  il  faut  dire  ;  Ils  étaient  quelque 
cinq  cens  hommes  ,  &  non  pas  ,  quelques 
cinq  cens  hommes ,  car  la  il  neji  point  Pro' 
nom  ,  mais  Adverbe.  Cette  remarque  , 
quoi  que  curieufe ,  m'eft  un  peu  fufpede. 
Au  contraire,  environ  ou  a  peu  prés ,  y  efl: 
fous-entendu  :  &  l'on  dit  fouvent,  ils 
£toient  environ  j  on  k peu  prés  ,  quelques 
cinq  cens  homntes.  Pour  moi  ,  j'écrirois 
toujours  ,  ils  étaient  environ  ,  ou  a  peu 
prés  ,  cinq  cens  hommes. 

Il  y  a  un  mois  que  je  vous  dis  à  la  Mot- 
te ,  devant  le  Seigneur  de  la  Maifon  , 
qu'aujourdhui  on  n'aprouvoit  plus  certai- 
nes figures ,  que  les  Anciens  ont  trouvées 
fort  belles;  &  que  je  n'aimois  point  le 
mot  de  Platon  qui  a  dit  d'Arifliote  &  de 
Xenocrate  ;  ce  qu'Ifocrate  a  dit  encore  de 
Theopompe  &  d'Ephore  :  Que  Cun 
avoit  befoin  d'éperon  ,  (^  Pautrç  de  bri- 
V  1  de. 
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de.     Je  vous  alléguai  ce  vers  de  Malhcr- 

be. 

Cependant  notre  grand  uilcide 
amolli  parmi  vos  upas , 
Perdra  la  fureur  qmfans  bride 
L'emporte  au  de  la  du  trépas. 

Outre  qu'amolli  ne  me  fçauroit  plaire  en 
cet  endroit ,  pour  la  raifon  que  vous  pour- 
rez deviner  d'abord  ,  cette  bride  cîï  une 
vilaine  chofe  pour  un  grand  Roi  :  &  nous 
fommestrop  refpectueux  &  trop  retenus 
en  France,  pour  y  donner  une  bride  aux 
Rois  &  aux  Princes.     On  ne  fçauroit  ja- 
mais éviter  avec  trop  de  fuperftition  les  fi- 
gures qui  laiflent  une  vilaine   idée  dans 
î'efprit.     C'eft  pour  cette  raifon  que  l'on 
a  trouvé  i\  peu  civile  cette  manière  de  par;- 
1er  :   //  a  déferré  une  telle  femme  ,   ou  un 
tel  homme  que  l'on  a  fubftitué  à  déferrer, 
le  verbe  déconcerter,  qui  efî:  incomparable- 
ment plus  honnête.    De  Serres  a  écrit  dans 
la  Vie  de  Hugues  Capet  :   Et  avons  mon-^ 
tré  non  feulement  au  il  je  tint  fur  fes  pieds 
avrés  la  mort  de  fou  père  Robert  ,   mais 
au  il  bâtit  fes  defeins  fur  ce  même  fonde- 
ment ,  fous  les  Règnes  de  Louis  Quatrième 
dit  d'Outre  -  Mer  ,  e^  Lotharre  Pnnces 
néanmoins  malaifez,  a  ferrer  ,   &  nos  bons 
Auteurs  ne  Técriroicnt  point  après  De 

Serres. 
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Serres.  Il  eft  vrai  que  l'on  fe  fcrt  de  cet- 
te figure  en  d'autres  langues  :  &;  vous 
vous  fouvenez  du  verfet  du  Pfcaumc,  Ser-^ 
rez,  avec  le  mords  ^  la  bride  ,  la  bouche  de 
ceux  qui  ne  s^aprochent point  de  vous.  Mais 
ce  qui  eft  bon  pour  les  Hébreux ,  n'eft  pas 
toujours  bon  pour  les  François.  Sur  ces 
versdu  1  z  8.  Sonnet  de  la  première  Partie 
des  Rimes  de  Pétrarque , 

O  bel  vifo,ov'  Amore  injiemepop 

G It  fpr ont, eH  fr entende  mi punge  e  volve, 

Corn  à  Impiaccy  e  calcitrar  non  vais. 

Caftelvetro  a  remarqué  :  gli  fproni  fono  le 
liete  accoglienze  ,  che  incttanoad  amare^ 
^  à  fperare  :   ilfreno  fono  gli  atti  turbati 
di  haitra ,    per gli  cjuali  egli  perde  la  SpC' 
ranz^a ,   ^Jî ritrahe  indietro.     Et    c a l - 
ciTRARE   NON   VALE.    Fd  fe  caval'o , 
(jr  il  vifo  di  hauro ,  Cavalliere.  C'eft  une 
vilion  afifez  étrange  en  galanterie,  que  de 
fe  faire  un  cheval  ;  &  de  faire  de  Laurc  , 
un  Cavalier  :  que  de  donner  une  bride  &■ 
des  éperons  à  un  vifagc  ^  que  d'être  monte 
par  fa  maîtrefte ,  ^'  d'être  fous  elle ,  à  faire 
manège.    Cette  figure  n'a  pas  femblé  belle 
à  Muzio  ,  corne  rapprefentante  brutez,z,a 
in  un  vifo  chefdepingeaper  bellifîmo ,  fa- 
cepMolo  un  Soppidtano  de  gli  arnejïdt  caval' 
y  3  care, 
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çare  ,  ffrom  ,  freno ,  efiivali  che  ci  man- 
eano.  Le  T  j(îc  dans  Ja  première  Partie  de 
fes  Vers  d'Amour ,  a  fini  par  cette  vilaine 
figure ,  le  Sonnet  qui  a  pour  titre  ,  Sdegno^ 
^  Amore  di  ma,  donna  gr^ti ,  ^c, 

Hor  che  fia  mai,  che  arrefii  il  mio  dejîre- 
S^egnalmente  lofpinge,  efronto  il  rende 
Confembiante  virtH.lofproney  e'I  freno  ? 

Quoi  que  la  plupart  de  nos  Auteurs  fa(^ 
fcnt  indifféremment  comme  vous  le  dites, 
depRÉs&AUPKÉs,  deux  Prepofitions 
&  deux  Adverbes ,  la  fignification  en  eft 
quelquefiDis  fort  différente.  En  effet,  ces 
deux  cnonciations  ne  font  pas  dans  un  mê- 
me fens ,  /■/  efl  bien  pre's  dn  Roi ,  Se  il  efi 
bien  auprès  du  Roi,  Près  eft  Prcpofi- 
tion ,  quand  il  marque  ou  le  voifinage 
d'un  lieu  ,  comme  ,  nos  troupes  font  cam- 
pées prés  d'une  rivière  \  ou  le  terme  d'une 
chofe  ,  comme,  il  efl  prés  de  fa  fin.  II 
fignifie  quelquefois  environ  ,  Ils  font  prés 
de  vingt  mille  hommes  :  Prefque  ,  comme, 
c""  efl  â  peu  prés  ce  que  favois  a  dire-,  la  pro- 
ximité du  fang ,  comme  ,  tl  me  touche  de- 
fort  prés.  Souvent  iLmarque  une  excep- 
tion ,  comme  ,  a  cela  prés  il  efi  honnête 
homme  ;  &  une  négation ,  comme,  //  nefi 
poiJlbeaH  que  vous,  a  beaucoup  prés  ;  c'eft- 


de  Mr.  Chevreau.        ^6t 

a-dire  ,  q^'tl  s'en  faut  beanconp  :  il  s'en 
fambien.     QuandonditA  cela   prés 

noHs ferons  d\iccord',  \\  eftaife  de  ju-cr, 
que  Ion  veut  dire,  cette  chofe  exceptée, 
noHs  ferons  d'accord;  ce  qui  fait  voir  que 
res  eft  quelquefois  conditionne.  Au- 
près ,  eft  une  marque  de  comparaifon 
en  quelques  rencontres  :  comme  ,  /7  # 
tgnoramatiprésdevom',  fan  humilité  n'efi 
rien  auprès  de  la  vètre  ;  c'eft-à-dire  ,  .'. 
comparaifon  de  la  votre,  II  fionifie  quel- 
quefois avec  ,  comme  ilefl  bien  auprès  du 
Kor,  ou  chez.,  comme,  il  a  de  trés-hon- 
netesgens  auprès  de  lui. 

Je  n'ai  jamais  crû  qu^on  dût  s'en  tenir! 
la  Remarque  de  Vaugelas  ,  fur  dépen- 
dre &  dépenser  ,  quandildit,  que 
tous  deux  font  bons;  qu  ils  fe  difent  ^  é- 
quds  s  écrivent  tous  les  jours ,  avec  cette 
différence  pourtant,  que  depenfer  autrefois 
mit  plus  en  ufage  k  la  Cour  que  dépendre  • 
quaujourdhui  tout  au  contraire,  on  dit 
plutôt  dépendre  que  depenfer  qui  e(i  main^ 
tenant  plus  ufité  dans  la  rdle.  Apparem- 
ment, cet  4^rr./w.  dont  ils'eflfervi,  ne- 
regarde  pas  un  tems  éloigne^ ,  parce  qu'au- 
tremeinon  pourroitle  convaincre  depeir 

deledureilya  plus  de  cinq  cens  ans 
quelondiroit^.;;,;,^V.  ,  témoin  le  vers 
de  ThiebauJtde  Mailly,qui  vivoitdu  tems 
de  Louis  VIL.  y  4  Pour 
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Pour  Kcant  a  L'avoir  t.  il  qui  ne  veut  dé- 
pendre. 
J 'ai  lu  encore  dans  François  Villon  , 

Tant  depend-on  qnon  n'a  chemife, 

&  dans  le  Blazon  des  faufles  Amours  de 
Pathelin , 

Ah  rejîdu 

Homme  efi  perdn 

Q^and  il  efi  là 

Son  revenu 

Efi  dépendu 

Puis  ça,  puis  là,  ^c. 
Vous  aurez  fans  doute  remarqué  dans  le 
chap.  (5^.  de  l'Hiftoire  de  Philippes  de 
Comines  :  Le  Duc  de  Bourgoane  étoitre» 
tourné  en/on  Pajs  ,  çfr  avoit  le  cœur  trop 
élevé  pour  cette  Duché  qu*  il  avoit  joint  à  fa 
crojje  j  (jr  avoit  goût  en  ces  chofes  d'Alle- 
magne ,  parce  que  V  Empereur  et  oit  de  pe- 
tit cœur  ,  &  endurcit  toutes  chofes  pour  ne 
dépendre  rien.  On  n'a  retenu  de  ce  vieux 
mot  c\\\Q  faire  bonne  chère  aux  dépens  d' au- 
trui :  Etre  condamné  aux  dépens  :  &  ceux 
qui  écrivent  &  qui  parlent  bien,  difcnt  au- 
jourdhui ,  depenfer  fon  argent  en  bagatelles'. 
Cefi  un  homme  qui  depenfe  prodgieufc- 
7nent  \  Il  efi  d'une  grande  depenfe.  Mais 
à  propos  du  pafTage  de  Philippes  de  Comi- 
nes, lî^  avoit  goût  en  ces  chofes  d' Allema- 
gne, 
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^fje,  voudriez;-^ vous  bien  traduire  à  la  Ict - 
rre,  Ic^viS'cti  ttjk^S,  ^vîS-cq  kolkmv  , 
fcr,^ici)v ,  après  Euripide,Sophocle  de  Mof- 
chus?  le  &ctvcÎTii  ;/£0Êû9-ctf  de  Saint  Ma- 
thieu, de  Saint  Marc ,  de  Saint  Luc,  de 
de  Saint  Paul  ?  Je  fçai  que  les  Grecs  ont 
employé  dans  le  figuré  ,  le  yivîcÔcq  dans 
le  même  fens  que  les  Hébreux  ont  em- 
ployé leur  ^=^1'^ ,  &  les  Latins  kurgufiare. 
Mais  je  vous  demande  11  dans  les  choies, 
tri  fies,  facheufes,  mauvaifes,  &'c.  vous 
vous  ferviriez  du  \cïhe go^aer ,  pour  Jen- 
tir ,  éprouver ,  &c.  Se  (i  vous  n'aimeriez 
pas  mieux  le  vers  de  Malherbe  ^ 

C^eji  a  vous  a  goûter  les  délices  ânfort^ 

èi.  celui  d'un  autre  Auteur , 

//  n  toujof4rs  goûté  les  flaijîrs  de  la  vict 

que  les  deux  fui  vans  ? 

Il  atOHJonrs  gofîté  les  outrages  du  fort  ^ 
Laprijbn  ,  les  douleurs ,  la  mifère  ^  la 
mort. 


V* 


quoi  qu'après  tout ,  voir  la  mort  ,  de gon-- 
ter  la  mort  foit  un  HebraïfraCjpour  w<?^t/>-. 
La  Remarque  de  Vaugelas  cft  encore 
faulTe  fur  valant  &  vaillant ,  quand  il  af- 
fùre  qu'il  faut  dire,  //  a  cent  mille  é-eus 
vaillant  ^  de  non  pas  valant.  Il  avoiie  hii- 
y  5*  même 
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même  que  l'on  dit  équivalent  ^  &ilpoii- 
voit  y  ajouter  prévalant.  Mais  conti- 
lîuë-t-il ,  on  ne  laifTc  pas  de  dire  valant 
en  certain  endroit  qui  eft  quand  on  ne  le 
met  pas  après  argent ,  mais  devant ^commç y 
Je  Ifti  ai  donné  vingt  tableanx  valans  cent 
pifî'olles  pece ,  e»  qnoi  il  faut  admirer  la.bi- 
z^arrerie  de  rufage.  Cette  exception  n'é- 
tablit fà  règle  en  nulle  manière  ;  &  l'on 
voit  même  par  cette  exception  de  rien  ^ 
qu'il  n'eft  pas  trop  fur  de  ce  qu'il  avance. 
Tl  eft  vrai  que  l'on  dilbit  autrefois  vaillantt, 
ténioin  Villon, 

Premièrement  Colin  Laurens , 
Girard  Gojfoyn  ,  Jean  Adarceau 
Deprms  de  htens  c^  deparens 
Ojii  n'ont  vaillant  l'ance  dnng  Cean,, 

Vous  aurez  pu  voir  dans  Philippes  de  Co-- 
mincs  :  Combien  que  le  Roi  fut  alors  fon 
maître,  Jï  avait -il  la  plupart  de  fon  vaillant 
Cy"  defes  enfans  fous  ledit  Dhc  de  Bourgo^. 
gne..  Ailleurs:  il  lui  demanda  de  quelle 
f'^ileil  et  oit  de.  Guienne  ,  c^  s'il  était  mar-, 
chand  (^  marié  en  Angleterre^  Le  mar-. 
chand  lui  répondit  qnouj  ,  mais  qu'il  ny- 
avoit gneres  vaillant.  Dans  un  autre  en- 
droit; Les  gens  d'Eglife  ^,  Bourgeois  de  la 
^ilU  ont  tom  leur,  vaillant  er  revenu  en; 

Hair- 
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Hdnmlt  cjr  en  flandres.  Mais  fans  vous; 
alléguer  des  autoritez,on  dit  tous  les  jours,, 
//  a  cent  mule  écas  valant  :  cr  /'/  a  voilant: 
cent  mille  écHs.  :  &  ee  n'efl  ni  en  Poitou  y, 
ni  dans  les  Provinces  qu'on  le  dit ,  mais, 
dans  tous  les  lieux  oii  l'on  parle  bien.. 
Ain  fi  valant  qui  eft  le  Participe  de  valoir,, 
a  été  reftitué  avec  raifon  ,  pour  vaillant 
qu'un  très-mauvais  ufage  avoit  introduit.. 

Je  ne  conviens  pas  encore  de  cette  Re- 
marque  de  Vaugelas  :  Onfe  fert  bien  foi*' 
vent  de  quoi ,  ponr  lequel  aux  deux  g^en^- 
res  ç^  aux  deux  nombres:  par  exemple,, 
Oefi  le  cheval  avec  quoi  fai  couru  la  ba^^ 
gue  :  C'.flle  cheval  fur  quoi  j'ai  été  blejfé.* 
J'écrirois  toujours  ;  Cefi  le  cheval  fur- 
lequelfai  couru  la  baque  :  C'e(i  le  cheval' 
fur  lequel  f  ai  été  ble0  ;  Ceft  la  colonne- 
fur  luquelley  &  non  ^isfur  quoi ,  ;/  a  mis 
un  chapiteau  :  Cefi  Npée  dont,  de  laquelle,, 
ou.  avec  laquelle  il  rna  blejfé.  La  raifon 
eft  que  quoi  n'eft  point  un  Pronom  Rela- 
tif: &  qu'il  ne  doit  point  être  employé 
pour  qui ,  leqnel ,  ou  laquelle  ,  quand  il 
eft  précédé  de  quelque  nom.  Il  a  remar- 
qué ailleurs  j  Ceji  un  heureux  fuccez.  au- 
quel je  n  ai  contribué  que  de  mes  vœux  ; 
&  non  pas  à  qui  jV  n'ai  contribué ^  ni  à  quoi 
jenai  contribué -^  quoi  que  quelques-uns- 
difent  ce  dernier  \  mais  il  s"* en  faut  bien  quil 
V  6  ne- 
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nefoitji  bon  ^«'auquel  :  Cefl  un  fujetfur 
lequel  on  peut  dire  beaucoup  de  chofes. 
Quelques  -  uns  difent  fur  quoi  ,  mais  fur 
lequel  e/t  beaucoup  meilleur.  Il  n'en  dit 
pas  la  rai  Ton  ,  comme  vous  voyez  ,  mais  la 
chofe  efl:  décidée  par  ma  règle  qui  condam- 
ne encore ,  c'efi  la  raifon  pourquoi  je  l'ai 
fait'^  au  lieu  qu'il  faudroit  dire,  c'efi  la 
rai/bn  pour  hqueWe  je  r ai  fait ,  pour  par- 
ler avec  quelque  forte  de  pureté.  Je  croy 
du  moins  que  vous  conviendrez  qu'on  ne 
peut  faillir  en  fuivant  ma  règle ,  quoi  que 
je  ne  condamne  nullement  l'autre  qui  eft 
en  ufage  :  &  c'efl:  juftement  contre  l'ufage 
qu'il  n'y  a  jamais  de  fureté  à  fè  révolter. 
A  cela  prés ,  on  peut  fort  bien  dire  :  Ce 
Philojophe  témoiqne  que  Vame  efi  ukc  chofe 
qui  penfe  j  ^  c'efl  fur  quoi  il  fonde  fa/pi' 
ritualtté',  en  quoi  il  aratfon  j  puis  que  la 
watiere  ne  penfe  point  :  &  c'efl  a  quoi  ne 
peuvent  repondre  ceux  qui  foutiennent ,  c^c. 
C'eft  pourquoi ,  &c. 

Vaugclas  a  écrit  encore  fur  Horrible  & 
JEjfrojable.  Ces  épithetes  s^aphquent  foU' 
■vent  aux  chofes  bonnes  ,  quoi  qu  elles  ne 
femhlent  convenir  quk  celles  qui  fora 
mauvaifes^  ç^  tre's-pernicieufes.  Il  allè- 
gue la  fin  d'une  lettre  de  Ciceron  à  Pom- 
ponius  Atticus  :  Sed  koc  tï^où;  horribili 
vigilant ia,  celer itat e ,  diligentiay  Zlz.  Il 

ajoute. 
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ajoute ,  il  veut  louer  Cefar,  &  dit  que  fk 
njigilance,  fa  vitejje  oufapromtitude,  fa 
AUigence  efi  horrible.  La  diligence  de  Ce- 
iàr  étoit  fi  grande  en  effet  dans  fes  expédi- 
tions militaires ,  qu'il  fembloit  voler  plu- 
tôt que  courir,  comme  l'a  fort  bien  re- 
marqué Lucain. 

Agmine  nuhiftram   rufto  fnferevolat 
Alfetn. 

Pathelin  a  dit  qu'un  difcours  flaifoit  terri- 
blement ,  pour  faire  entendre  qu'il  étoit 
merveilleufcment  agréable. 

Plus  répoyidoit 
Plus  habondoit 
Son  Parlement , 
Dont  me  plaïfoit 
Ce  qu'il  difoit , 
Terriblement. 

Nos  Anciens  fe  fervoient  auffi  de  merveil- 
leux dans  les  chofcs  même  les  plus  fàcheu- 
(qs  ,  les  plus  horribles ,  &  les  plus  mau- 
vaifes^  &  je  vous  en  raporterai  quelques 
exemples.  Alain  Cbartier  a  dit  dans  le 
Regret  d'un  amoureux. 

O  Dieu  je  te  prie  humblem  m 
Puis  qu'' avoir  ne  puis  allégeance 
De  mon  trés-merveilleux  tourment. 
^  y  7  Oda- 
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Odavien  de  Saint  Gelais,  dans  fon  Séjour 
d'Honneur: 

£«  la  dance  un  Tarquin  V Orgueilleux 
-  ■    'Et  avec  lui  de  Romains  moult  grand* 
prefe. 
Lequel  commit  un  crime  merveilleux''' 
Oui  fut  a  lui  (^  AUX Jiens périlleux 
Quand  par  ardeur  il  viola  Lucrejfe. 

Philippes  de  Comines  n'ecrivoit  prefque 
jamais  autrement  :  Ils  et  oient  bien ,  dit-  il , 
fix  mille  hommes  qui  faifoient  merveillcH- 
fement des  maux.  Ailleurs;  Et feit  ceci 
par  trois  fois  ^  tant  dejîroit  demeurer  en  cet 
étut ,  nageant:  entre  les  deux  ,  car  tous  le 
eraignoient  merveilleufement.  Dans  le  cha- 
pitre 80.  V Anglois  n  en  demeura  point 
content ,  ^  dit  un  mot  au  Roi  qui  s'en  cour- 
rouça merveilleujement.  En  un  autre  en- 
droit ;  ^prés  que  le  Duc  de  Bourgogne  eut 
&îiy  la  répOYîfe  du  Connétable  ,  il  connut 
bien  quil  et  oit  le  principal  c  onduleur  de 
cette  guerre,  (j;r  conçut  une  trés-merveil- 
liufe  haine  contre  lui  qui  jamais  depuis  ne 
lui  partit  du  cœur.  Cette  haine  merveil- 
leufemefait  fouvenir  de  David  qui  dit, 
Ou  il  haït  d' une  parfaite  haine ,  ou  comme 
il  y  a  dans  l'Hébreu  ,  d'uneperfeèfion  de 
haine t  les  ennemis  de  Dieu,     Vous  fça- 

vez. 
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Vez,  Monfieur,  ce  qu'a  dit  Quintilien  , 
Confiietudo  certijjima  loquendi  mmiftra'. 
titendumque  flâne  Scrmone ,  ut  numo  cm 
pHblica  forma  efi  :  &  la  conclufion  du  mê- 
me chapitre,  confmttidinem  fermonis  vo- 
cabo  confenftim  eruditoYHm  •  Jîcut  Vivendi^ 
confenfum  bonorum.     Apres  cela  je  ne  di- 
rai point  ,   une  haine  parfaite.,  la  perfec- 
tion d'une  haine ,   une  haine  merveilleufe , 
un  merveilleux  crime  ,     un  merveilleux 
tourment^  pour  horrible,  un  difiours  ter- 
rible ,  pour  agréable  :  &  ne  me  lervirai 
dans  nôtre  Langue  des  Adverbes  Latins , 
infane,  mifere,  mire,  fer  dite,  imfrobet 
indigne.,  maie.,  &c.  que  quand  les  Maî- 
tres l'auront  aprouvc.    Je  fçai  bien  que 
l'on  s'écrie  fouvent  dans  la  Convcrfation  • 
C^efi  un  homme  qui  a  furieufement  de  l'en, 
frit  ;  qui  a  une  mémoire  horrible ,  eff'roya>. 
ble  ,  ^iour  merveilleufe  y  incroyable ,  éron- 
nante  ,  frodigieufe.  ,.   8cc.    8c  je  le  dirai 
avec  tout  le  monde ,  quand  tout  le  monde 
ne  fera  point  difficulté  de  le  dire  ;  parce 
que  la  Raifon  doit  être  muette  où  règne 
rUfage.     Ileneft  pourtant  un  bon,  & 
un  mauvais ,  félon  la  Règle  de  Quinti- 
lien :  &  le  bon  n'a  point  encore  aprouvé , 
Cefh  une  femme  qui  efi  merveilleufement 
laide  ,    ou   effroyablement    belle.    Jugez 
ïBainteaant ,  lî  Malherbe  s'eft  bien  krvi 
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du  mot  effro-j Cible  ,  dans  un  Sonnet  à  Henri 

le  Grand. 

fe  le  connois  Deflins ,  vous  avez,  arrêté 
Qu'aux  deux  fils  de  mon  Roife  partage 

la  Terre , 
Étquafrés  le  trépas,ce  miracle  de  guerre 
Soit  encore  ejfrojable  enfapo/lerite. 

Vous  demandez  fi  j'écrirois  après  ce 
dernier?  Outre fes bords.  C'efldansTO- 
deàMr.deBellegarde. 

Soit  que  prés  de  Seine  &  de  Loire 
Il  pavât  les  plaines  de  morts  ; 
Svit  que  le  Rone  outre  fes  bords 
Lui  vît  faire  éclatter  fa  gloire. 

Te  répons ,  que  je  ne  voudrois  pas  l'écrire 
après  lui ,  ni  après  Racan  qui  l'a  imite  dans 
lii  Sonnet  à  Monfieur  le  Duc  de  Guife. 

Prince/ heur  de  la  Paix,  &  la  foudre  des 

armes , 
Si  pour  verfer  des  pleurs  l'on  rachettoit 

les  morts , 
Noms  eujjionsfait  enfler  la  Seine  outre  fes 

bords , 
Epanchant  pour  ton  frère  un  déluge  de 

larmes. 

Cette  façon  de  parlern'efl  pas  fuportable; 
'  le 
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le  Rone  lui  a  vu  faire  éclatter  fa  gloire  outre 
jes  bords  ;  Ils  ont  fait  enfler  la  Seine  outre 
fes  bords  :  &  l'on  ne  dit  point ,  le  Roi  a 
fait  éclatter fi  gloire  outre  fon  Royaume  , 
pour  au  de  là  de  Ton  Royaume.  Il  faut  laif- 
fer  cet  outre  aux  Latins, 

Vitra  Sauromatasfugere  hinc  libet. 


Vitra  Syllanam  Vtllam  efi  quant  put o  tibi 
notant  ejfe.  Nous  kififerons  encore  cet 
outre  aux  Italiens , 

L'altra  mià  fiamma  oltra  le  belle  bella. 

Peroche  la  Citta  di  Virenz,e  non  fi  flendea^ 
ne  era  habit ata  nel  feflo  ,  d'oltre  Arno  : 
OUre  Aryio  kavea  tre  Borghi.  Ils  fe  fer- 
vent indifféremment  de  oltra  Se  oltre  , 
pour  j  ^/ ^^<;ï ,  dila,  contra  ,  fuori ,  in- 
nanz,i ,  più  ,  fopra  ,  foverchiamcnte  j  & 
nous  neibmmes  pas  afiez  hardis  pour  nous 
en  fervir  en  tant  de  manières.  Nous  di- 
fons  ,  outre  les  avantages  quil  pojfedoit , 
outre  quil  me  dit  ;  gaffer  outre ,  outre  cela-. 
&  ce  n'eft  plus  que  dans  les  Auteurs  du 
tems  paffé  que  nous  fouffrons  les  gens  d'ou- 
tre A4cr.  Nous  apellons  encore  outre 
mer^  avec  les  Italiens,  oltra  marina.,  la 
couleur  blcuë  ,    belle  &  riche  ,  qu'em- 

ploy  ent 
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ployent  les  Peintres.     Malherbe  i  donc 
mieux  écrit  dans  un  autre  endroit , 

u4h  de  la  des  bords  de  la  Meufc 
L^  Allemagne  a  va  nos  Guerriers, 

Mais  à  propos  à^au  de  la  ,  voudriez-vous 
bien  écrire  après  CoefFeteau ,  comme  il  l'a 
écrit  dans  fa  verfion  de  Florus  ?  Toatefoisy 
il  n'y  ent  rien  encore  qui  eff'rajàt  tant  les 
^Macédoniens  que  r horreur  de  leurs  playes 
fur  lefquelles  jettant  les  yeux  ,  ils  remar- 
quèrent qu  elles  avaient  été  faites  non  avec 
de  petits  efiocs ,  ni  avec  des  fagettes  ,  ni 
avec  aucune  de  ces  légères  armes  dont  ufent 
les  Grecs ,  mais  avec  de puijfants  javelots  , 
mais  avec  des  majfuës  (^  pefantes  épées  qui 
enfonçaient  des  coups  Jî  énormes  qu'ils  s'é- 
tendaient au  de  là  de  la  mort.  Vous  vous 
fbuvenez  bien  du  Latin  :  Quum  tamen 
nihil  terribilius  lidacedonihus  fuit  ipfo  vul- 
nerum  aJpeBu  ;  qut^  non  (piculis  ,  non  fa- 
gittis ,  nec  ullo  Graculo  ferro  ^  fedingen- 
tibus  puis  ,  nec  minoribus  adatia  gladiis 
ultra  mortem  patebant.  Comment  tra- 
duiriez -  vous  cet  ultra  mortem  patebant.  ? 
ti  diriez-vous  bien  après  Malherbe  ? 

Et  quiconque  fera  PHifioire 
De  ce  grand  chef  d' œuvre  de  gloire 
V  incrédule  pofleriié  , 

Rejn  - 
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Rejettera  fon  témoignage 
S'il  ne  la  devint  belle  ^  fage 
Ah  deçà  de  la  vérités 

dans  une  Chanfon  j 

Un  mal  au  deçà  du  tréf>u 
Tantfoit-il  extrême ,  ne  vous  émeut ^Ai^ 

Se  après  Maynard  ? 

Dieux  ne  m'aiderez-vous pM  t 
La  cruauté  du  trépas 
Efi  au  deçà  de  ma  peine. 

Il  me  fcmble  que  ces  manières  de  parler 
font  monftrueufes  :  Elle  efi  belle  çjrfage  au 
deçà  on  au  delà  de  la.Ferité.  ZJn  mal  au 
deçà  du  trépas  ne  vous  touche  point  ;  La 
cruauté  de  la  mort  efi  au  deçà  de  la  peine 
que  je  fi)uff're  :  Ce  font  des  plagies  qui  s'é- 
tendent au  de  là  de  la  mort ,  quoi  que  nous 
di fions,  le  mal  que  je  foujfre  eO;  au  de  la. 
de  tout  ce  quon  peut  imaginer. 

J'aime  X impatiens  dominii  ,  laboris ,, 
dijjîiii  de  Suétone  \  V impatiens  pacis ,  /»*- 
JMri£  ,  de  Flonis  ;  Y  impatiens  libidinis- 
d'Aurele  Vidor,  V impatiens  vulneris  de 
Virgile  ;  &  l'impatiens  frigoris  de  Pline*. 
Mais  je  n'aime  point  dans  nôtre  langue , 
après  nos  plus  célèbres  Ecrivains  ,  impa-^ 
tient  de  repos ,  de  la  domination  j  du  joug  ; 

de 
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de  lafervitHde  ,  pour ,  foujfrïr  impatiem- 
ment le  refos  ,  la  fervitude  ;  &  pour  at- 
tendre impatiemment  la  domination.  Je 
dirois  toujours  ,  Etre  impatient  dans  la 
fervitude ,  dans  le  froid ,  dans  la  malOr' 
die  ,  dans  la  douleur  ,  ^c.  IJn  Ouvrage 
fué t  pour,  fin  Ouvrage  fur  lequel  on  a 
fué  i  qui  a  coûté  beaucoup  ;  qui  a  donné 
de  lapeine  a  faire  ,  eft  à  Tufagc  de  certai- 
nes gens  qui  s'imaginent  que  pour  donner 
droit  de  Bourgeoise  à  un  Etranger  ,  ils 
n'ont  fimplementqu'à  le  travcftir.  Si  ce 
que  j'ai  déjà  remarqué  de  Quintilicn,  pour 
ce  qui  regarde  l'ufage ,  eft  donc  certain , 
nous  attendrons  que  cette  forte  de  mon- 
noye  ait  cours  en  France  j  &  alors  elle 
paflera  dans  le  commerce  ,  comme  fi  elle 
avoit  été  marquée  au  coin  du  Prince.  Le 
fudatus  thorax  de  Stace  ,  le  labor  fudatus 
in  Aemo  ,  de  Siîius  Italicus  ;  la  ceinture, 
Screna  manihus  fudata  ,  de  Claudien  ,  ne 
me  tentent  point  :  &  quoi  que  ce  dernier 
ait  écrit, 

fudata  marito 
Fibula  purpureos  gemma  fufpendit  amic- 
tus, 

8i  que  le  Cavalier  Marin  l'ait  imité  dans 
le  troifiéme  chant  de  fon  j4done , 

Su' 
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Sudata  de  l'artefice  marito 

S  H  l^homero  gentil  jîbbia  difmalto. 

le  Stigliani  l'en  a  repris ,  parce  que  félon 
lui  on  ne  dit  point ,  io  fitdo  unafibbia.  Je 
conclus  de  même  qu'en  François  on  ne 
petit  pas  dire  ,  je  fue  un  tableau  .^  un  Poë' 
me ,  un  Panégyrique  ,  quoi  que  nous  di- 
fîons  ,  que  Je  fus  Chrifi  fua  du  fang  ty 
de  reau^ni  écrire  encore  après  Claudicn , 

Outdtantumgavifus  ?  ait  ,  qu£  pralia 

fudas 
Iwtrobe  ? 

Dans  les  dernières  converfations  que 
nous  eûmes  à  la  Motte ,  à  l'égard  des  ma- 
nières de  parler  ,  bajfes  ,  populaires ,  &c. 
que  l'on  ne  dtvoit  jamais  faire  entrer  dans 
un  ftjle  noble  ,  je  vous  fis  fouvenir  de  cel- 
les -  ci.  Dans  la  paraphrafe  du  Pfeaume 
139.  Malherbe  a  écrit , 

ReciteZj  ,  difoient-ils  ,  quelqu'un  de  ces 
C^'.ntiques 

Oui  jadis  remplissant  vos  Temples  ma- 
gnifiques 

Faifo'ient  tout  retentir  : 

Mais  avec  que  mépris  toute  la  tnfie  ban- 
de 
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Faijbit  lafonrde  oreille  a.  leur  folle  de- 
mande 

Sans  daigner  repartir, 

&  ailleurs , 

Les  fuites  des  méchans  ,  tant  folent-elles 

fecrettes 
Onand  il  les  potirfuivra ,  n  auront  fotnt 

de  cachettes. 

Dans  les  premières  Reprefentations  deMa- 
riane  il  y  avoit, 

de  crainte  que  les  Parthes  ' 
N'entrent  dans  cet  Etat  pour  y  brouiller 
les  cartes. 

Se  nôtre  Triftan  retrancha  ces  vers  par  le 
confeil  de  fesamis  qui  les  condamnèrent  î 
&  il  a  encore  fort  bien  fait ,  s'il  a  ôté  de 
fon  autre  IVagedie  qui  a  pour  titre ,  La 
mort  de  Seneque ,  ce  vilain  endroit , 

//  fait  le  chierl  couchant  pour  fair^  le 
Lion. 

Ceux  qui  ont  écrit , 

Ces  dangereux  projets  qi^'il  trame  a  la. 
jourdine. 


Et 
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JEt  de  l' air  qne  le  Ciel  conduit  nos  defii' 

nées , 
Vous  Ce  aurez,  couder  broche  a  toutes  leurs 

menées, 

n'ont  pas  mieux  écrit.  Si  ce  billet  eft  un 
peu  trop  long  ,  vous  n'avez  qu'à  changer 
fon  nom  ,  &  à  Tapeller  comme  il  vous 
plaira. 


j/^u  même. 

JE  ne  veux  pas,  Monfieur,  laifler  par- 
tir nôtre  Meffager  fans  vous  témoigner 
mon  exadlitude ,  ni  fans  vous  répon- 
dre. Les  Noms  qui  n'ont  point  de  fin- 
gulier  ;  font  Fiançailles  ,  ^Ipes ,  Pjfrene'es^ 
Funérailles  ,  Obfeques ,  Ténèbres ,  F^pres^ 
/iiatines^  Complies  ^  Emulcions ^  Manes^ 
Ancêtres^  Pandedes ^  Archives  ,  Epou- 
Jailles  ,  Ctr,:bales  ,  Fpinars  ,  Purgations 
pour  la  maladie  des  Dames.  Aboi^ ,  pour 
la  défaillance  des  forces.  Erres  pour  pieds, 
routes  ou  voyes  de  Cerf,  ou  pour  pifle 
de  quelqu'un;  &  en  cette  lignification, 
c'eH:  un  vieux  met.  Fumées  de  Cerf  ou 
de  toute  autre  béte  de  brout.  A  reils  & 
Aparaux ,  termes  de  Marine.  Mouchettes^ 
matériaux  i  /^n  pour  chaînes ,  pleurs. 
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J'ai  remarqué  un  exemple  pour  ohfe<^He 
dans  l'Hiftoire  de  k  Maifon  deChatillon 
à  la  page  470.  par  André  du  Chefîie;  dans 
les  Annotations  fur  la  vie  du  Chevalier 
Bayard  ,  par  Théodore  Godcfroy ,  &:  par 
Louis  Vide]  à  la  page  \  04.  Ils  témoi- 
gnent far  un Regitre  de  Plaido'-ryes du  Par- 
lement de  Paris  ,  que  Charles  d.e  BoHvdle 
Gouverneur  de  Daufîné  fous  Charles  Hui- 
tième ,  étoitpreudhomme ,  non  roheur ,  ni 
f;llard,  ^  que  quand  tl  mottrut  au  Dau- 
fhiné,  l'an  1  ^8i..  fon  ne  lui.  trouva  que 
huit  cens  francs  qtii  furent  dcDe>fez.  en  fon 
Obfeque.  Meziriac  à  îa  page  7  ,9.  de  fes 
Commentaires  Hiftoriques  fur  les  Epî::res 
d'Ovide,  allègue  ce  vers  du  premier  Li- 
vre de  l'Eneïdc, 

uitfuer  Afcanius  ^  cui  nunc  cognomen 

lulo 
Additur ,  Ilm  erat  dum  resfietit  Iliz 

regno. 

qu'il  traduit, 

Afais  Afcagne  fon  fils ,   Iules  furnommé 

Depuis  que  d'IUon  r  orgueil  fut  confom- 
mé  ^ 

Ile  on  le  fur  nomma  du  nom  de  fon  An- 
cêtre, 

Quand  l'Empire  Ilien  et  oit  encore  en  être, 

La 
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La  Mothe  le  Vayer  a  écrit  aulli  en  parlant 
de  l'Empereur  Tacite  ,    s'efiimant  7ncïne 
heureux  de  l'avoir  eu  four  Anceftre ,   cr 
d'être  reconnu  pour  l'un  de  fapofierité  '.  & 
c'eft  en  quoi  ils  ne  doivent  point  être  imi- 
tez.   Nous  ferions  encore  de  mechans  Co-. 
piftes ,  fi  nous  difions  dans  nôtre  langue , 
comme  Ciceron  l'a  dit  dans  la  fienne ,  in 
Annali  tuo ,  parce  que  lihro  efr  fous-enten- 
du :    fi  nous  imitions  Lampridiu<;  qui  a 
écrit  dans  la  vie  de  l'Empereur  Commo- 
de 5  Cœlum  arjît ,    ^  repentina  caligo  ac 
tencbra  in  circo  Kd.  Jan.  oborta  efi  ,  quoi 
qu'il  y  ait  dans   le  Gioffaire  ,  Tenebra  : 
£eCp(^.    Nous  laifTons  cette  dernière  imi- 
tation aux  Italiens  qui  fe  fervent  indiffé- 
remment de  tenebra ,  ténèbre  ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  Vocabulaire  des  Aca- 
démiciens de  la  Crufca.     Nous  fommes 
aullî  peu  pour  Alain  Charrier  qui  a  écrit 
dans  le  Regret  d^un  Amoureux  fur  la  mort 
de  fa  Dame , 

Helas  !  il  me  fut  trop  meilleur 
Oue  je  pujfe  finir  mon  pleur. 

&  pour  Jean  Antoine  de  Bayf  qui  dans  la 
quinzième  Eclogue  a  dit 

Quand  du  haut  £un  rocher  fes  champs 
il  maudijfoit , 

X  Lors 
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Lors  que  d' un p Leur  maudit  fon  labeur  il 

laijloit. 

Les  noms  qui  n'ont  point  de  Plurier ,  font 
ceux  d'âge  ,  comme  f^iei/lefje  y  l^trilite'j 
yeunejfe  ,  ^dolejccnce.  Enfance  :  &  quand 
on  dit  ,  ce  font  des  Enfances  ,    on  veut 
dire ,  ce  font  des  chofcs  d'enfance ,  ou  qui 
ne  conviennent  qu'aux  enfans.     Les  noms 
des  métaux  n'ont  point  de  Plurier,  comme 
or  ,  argent ,  et, un ,  plomb  ,  cuivre  ,  fer, 
Liiton  ,  acier  ,  bronzée,     Qijelques  noms 
d'Herbes ,  de  Plantes ,  d'Arbres ,  de  Ra- 
cines, ou  de  fruits  n'en  n'ont  point  encore, 
comme  j  cerfeuil,  perjil,  pimpreneile,  ou 
pimpinelle ,  fi  on  le  veut,   rue,  fenouil, 
jafran ,  abfynte:  quoique  Malherbe  ait 
écrit ,    adoucir  toutes  nos  ahfjntes  :  fer- 
poulet  ,  fine  ,  fcar/ionc'e ,  ruharbe ,  the' , 
Ciiffé ,  giyjpewbre , poivre  ,caffe ,  ris,  mi l^ 
cumin,  ^Lind.      On  y  peut  joindre  cr^/^ 
fon ,   houblon,  patience,  pourpie,  f:riet' 
te ,  fauge  ,  agaric  ,  aioremoine  ,  alols , 
anot liane  ,  fcolopîndre  ,  betoine-,  dictume, 
elli:bore  ,.  encens  ^joubarbe  ,  gentiane  ,  ca^ 
neile  y  jufquiame  ,  r,7eltlot ,   nard,p(tun, 
melijfe  ,  pulmonaire  ,   pirctre  ,  guigcrn- 
bre  ,  fat-rion  ,  valerir.nc ,  aconit ,   i.rgen- 
.tine  ^.^cl:fin'vre  ,    clgue  ,  mente  ,  bafîUc, 
Quelques  hcms  de  IVlincriiix  n'ont  point 

de 
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de  Plurier,  comme  Aïercure  ,    ou  ^^r- 
gcnt'Vif  naturel  ,    argent-vif  artificiel  , 
jalpetre ,  borax  dont  Ton  fe  fert  pour  fou- 
der  l'or,  orpin ,  orpiment  ,  ^//^»,  arfe- 
nic ,  vermeillon  ,  antimoine  .fandaraque^ 
émeril^  oh  émery  ,■  ochre  ,  litarge ,  coup- 
peroze  ,  fuhiimé  ,    amtdon.     Il  y  a  des 
noms  de  couleur  qui  n'ont  point  de  Plu- 
riel ,  par  exemple ,  cerHz.e  qui  eft  un  blanc 
de  plomb;  az^ur  ^  laque,  carmin  ^pour- 
pre ,  &c.  A  tous  ces  noms  on  peut  ajou- 
iQvfiorax  ,  benjoin,  biz,e d< galernevcns. 
Marne  ,  tnrbit  ,fetiil.  SohH^ouy  le  bour- 
bier^  oi:i  le  fanglier  fe  veautrc.  Sort  pour 
deftin.  Réveil ,  fejonr ,  gravité,  pudeur, 
valeur,    8>c  vaillance  d^m  h  même  fjçni- 
fi cation.     Retour   d'un  lieu  ,    chaux  de 
calx ,  civette  pour  l'odeur  qu'on  tire  de 
l'animal  du  même  nom.  Ad[k'fc  ,  ambre 
S:c.     Il  ne  faut  pas  oublier /^îgefe,  nature, 
foi ,  fon  ,  de  farine  ,  orgueil,   liège,  vin- 
aigre,  miel,  carnaval,  deuil,  dot , y  voi- 
re ,  code  ,  infanterie  ,   cavalerie  ,  lait , 
aiguade  ,  fang  ,  talc  ,  boudlie  ,  butin  , 
five  ,  forbm  ,  crédit ,  tic  ,  foif  ,  faim  , 
repos, gloire, quoi  que  Marot  ait  dit  dans  le 
Qut.q,vc  de  U  Chrétienté  fur  la  venue  de 
l'Empereur  c^  du  Roy  au  voyage  de  Nice. 

Elle  dira  que  ferez,  ennuyez. 

T>e  vos  rc'Dos. 

X  X  T.Ca-. 
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T.  Caftruccius  le  plus  fameux  Rhéteur  de 
fon  tems ,  dit  dans  Gellius  à  la  fin  du  2  7 . 
chap.  du  livre  i.  §l^lbm  vcrbis  ,  inquit , 
oficnditur  Philippus  ,  »<?«  ut  Sertorius  cor-- 
poris  deho'/icjiamcnto  Ut  us ,  quod  cfl^inquit, 
mfolens  ç^  immodtcum  ,  fedprafiudio  laU' 
dis  er  honoris  ,  ja^urarnm  damnorumque 
corporis  conter^ptor  ,  qui  ftnguios  artuspia 
jortuna  producendos  {  prodcndos  )  dAret 
qH^iflu  arque  compcndto  Gloriarum.  T. 
Caftruccius  ne  lavoit  dit  qu'après  Plaute, 

Perjuriorc-nt  hoc,homi'fie7nJtqHis  viderît 
u4ut  gloriarum  pleniorem. 

l'ai  lu  dans  une  Infcripticn  à  Marc  An- 
tonin  après  la  défaite   des  Marcomanes. 

Qu  O  D.  O  M  N  E  s.  O  M  N  1  U  M.  AN- 
TE.  SE.  MAXIM  OR.  IMPP.  G  L  O- 
RIAS.SUPERGRESSUS.  BELLl- 
COSISSIM.  GENTIB.  DELETIS. 
ATQJJE.     SUBACTIS.     S.  P.   Q^R. 

Nous  ne  difons  point  des  ^/o/V^j  après  les 
Latins  ;  ni  des  Joifs  après  François  Brac- 
ciolin  qui  dans  la  douzième  fiance  du  pre- 
mier Chant  de  fon  Poëme  Dello  Scherno 
deffli  Dei ,  a  écrit , 

o 

L^cci  dunque  a  me  pur  ?  cejlole  e  gabbie 
A  M.irte  i  cbe  di  cotante  aride  e  Sabbie 
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Savent"  lofpargo  afatolUr  le  Seti 
Tempera  ï  mieifuror. 

Nous  ne  difons  point  des  fuperhes  pour 
crgîieil  ou  la  fuperbe  qui  n'cft  plus  du  bel 
ufage  ;  quoi  que  Seneque  dans  le  cliap. 
la.  de  fon  a.  Livre  Des  Bienfaits  ,  ait 
écrit,  ofuperhia^  magna  fortune;  \  Email 
pour  la  variété  des  fleurs  ,  n'a  point  de 
Plurier;  mais  en  termes  de  Blazon  l'on 
^\l  émaux-.  &  les  Orfèvres  le  difent  en- 
core dans  leur  métier  i  ni  Sel  pour  celui 
que  Ion  fert  à  table.  A  cela  prés,  les 
Chimiftes  difent  des  fcls  fixes  :  dcs/ds  vo- 
latiles. Il  y  en  a  un  grand  nombre  d'au- 
tres dont  j'aurois  de  la  peine  à  me  fouve- 
nir.  C'eft  une;chofe  aifez  bizarre,  que 
^aval  &  fatal  n'ayent  point  de  Plurier 
mafcuhn  ,  car  on  ne  dit  point  des  combats 
navaux ,  mais^'^  vaiffeaux  &:  de  mer  •  ^ 
l'on  dit  fort  bien  des  Ar^nées  Navales  : 
des  avantures  fatales  ,  non  pas  des  acci- 
dens  fataux ,  quoi  que  parmi  les  Oeuvres 
duMimftrc  Jean  d'Efpagnc,  il  y  ait  un 
petit  Traite  qui  a  pour  titre  ;  Exemples 
des  purs  qm  ont  été  fataux  en  bien ,  ou  en 
mal. 

Les  Noms  àt%  deux  Genres,  en  deux 

figmhcations  différentes  ,    fontpmW^, 

y^fqtic  ,  pourprç  ,   office  ,  temple,  voile, 

X   3  livre. 
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livre  i  page  ,  foflç  ,  manche  ,  triomphe  ^ 
cornette  t  enfeigne  ,  trompette  ,  amour  , 
grejfe ,  œuvre ,  cravate  ,  tonr ,  fin ,  mé- 
moire ,  criticjtie  ,  ^/Wé"  ,  garde  ,  ^<?i/(f  , 
exemple  ,  crtyW  ,  <^^7î^  ,  barbe  ,  coche  , 
mode  ,  vafe  ,  <«;;cr^  ,  fomme  ,  moule  \ 
^^//c^  cft  mafculin  au  Singulier,  &  fémi- 
nin au  Plurier. 

Te  tiens  rùrcs  toutes  les  deux  obferva- 
tions  de  Vaugelas  fur  croître  ^  tarder , 
qu'il  a  fait  Neutres ,  &  ne  doute  point 
que  Malherbe  n'ait  très  mal  écrit  j 

Oh  a  des  cœurs  bien  touchez,  tarder  la 

jouijjance  , 
CeJ}  infailliblement  leur  croître  le  dejîr'^ 

H  n'avoit  qu'à  mettre , 

Cefl  infailliblement  accroître  leur  dejîr^ 

&  il  a  été  ailleurs  plus  régulier , 

yefçai  bien  que  par  lajufiice 
I)ont  lapaix  accroît  le  pouvoir. 

Voiture  a  fait  une  même  faute  fur  un  autre 
Verbe , 

Tandis  qu'ils  vont  doublant  mes  peines 
amoureufes  : 

pour  redoubUfti.     On  dit  bien  j  doubler 

les 
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les  rangs  :  doubler  un  Cap  :  doubler  un  ha- 
bit :  doubler  le  nombre  :  &  je  ne  fçai  fi  on 
dit  encore  doubler  le  pas.  Mais  on  ne  dit 
point,  doubler  le  mal  de  quelqu'un  f  pour 
redoubler  :  le  vin  qu''il  a  bu  ,  ou  le  fruit 
qui  l  a  tnangé ,  lut  a  doublé  fa  fièvre ,  pour 
redoublé.  Aufii  Voiture  a  -  t  -  il  mieux 
écrit  dans  un  autre  endroit , 

Le  feu  par  reaufoible?nent  combattu 
Croijfant  fa  force  ,   au  lieu  d'être  abatUy 
Va  redoublant  la  chaleur  ordinaire 

D'un  beuveur  d'eau. 

mais  en  écrivant ,  va  redoublant ,  ce  qui 
efl:  bien  ,  il  a  dit ,  croître  la  force ,  ce  qui 
eft  mal. 


Au  même. 

VOus  demandez  ma  dernière  obfei^a- 
tion  fur  les  vers  fuivans  j 

Si  quelque  avorton  de  l'Envie , 
Oje  encore  lever  les  yeux , 
Je  veux  bander  contre  fa  vie 
Vire  de  la  Terre  cir  des  deux. 

&  la  voici.  Bander  Vire  de  la  Terre  (^  des 
Cietix  cmtte  la  vie  d'un  Avorton  de  l'En- 

X  4  vie. 
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vie,  cfliine  manicre  de  parler  qui  ne  peut 
être  jomais  aprouvec  :  &  k-  Verbe  laifFe 
une  aflcz  vilaine  idcc  ,  parce  qu'il  ne  tient 
pas  au  nom  qu'il  régit.  L'cxprelTion  fui- 
vante  fait  le  même  effet ,  quoi  qu'elle  foit 
dans  un  Ecrivain  fort  châtié.;  &  j'entens 
parler  de  nôtre  Balzac  qui  a  écrit  à  Mr. 
Conrart  :  ma  matière  s' étant  enflée  entre 
mes  mains  ,  js  me  fuis  trompe  dans  mon 
calcul.  Il  y  en  a  une  autre  dans  Joachin 
du  Bellai  qui  parmi  les  éloges  qu'il  donne 
au  Roi ,  le  loue  de  faire  bien  de  la  pique  : 
mais  ille  dit  d'une  manière  fî  vilaine ,  que 
je  ne  fuis  pas  aflTcz  hardi  pour  marquer  fa 
faute  dans  les  mêmes  termes  qu'il  l'a  écrite. 
Ruflin,  après  avoir  lu  dans  le  fécond 
Acle  de  l'Eunuque ,  Se.  3. 

Facjïs  nunc  fromijfaappareant 
Sive  (  ou  iimul  )  adeo  digna  res  efi ,  uhi 
tunervosintendasttios.  . -., 

avoit  dit  ,  Quid  tibi  videtur  ?  hahefne 
ultra  aliquid,  qno  nervos  îua  loquacitatis 
intend.u  ?  Saint  Jérôme  qui  étoit,  comme 
vous  fçavez  ,  fcvere ,  chagrin  ,  &  grand 
ennemi  de  ce  Prêtre  d'Aquilée,  l'en  re- 
prend ,  &  lui  reproche  une  fi  vilaine  ma- 
nière de  s'exprimer  :  Et  indignant,  dit-il, 
Jîpfitide  te  loqm  arguam  cum  comœdiarum 

tur- 
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turpîtudiyies  ,  amatorumque  liidicra  Ec- 
cleJïafiiCHS  Scriptor  ajjhmas.  Ciceron  ne 
l'a  pas  trouvée  maiivaife  ,  quand  il  a  écrit 
dans  la  x .  Oraifon  contre  Verres  ;  hoc  me 
frofiteor  fHfcepijfe  magnum  onm ,  ç-r  mihi 
periCHloJum ,  veruntamen  dignum  in  quo 
omnes  nervos  atatis  indufiriaqHe  conten- 
âerem.  Il  eft  pourtant  vrai ,  qu'en  quel- 
que endroit  il  a  écrit  ,  fugienda  e[t  omnis 
turpitiido  earum  rerum  ad  qnas  eorum  ani- 
mas qui  andiunt ,  trahet Jîmilitudo.  Gérard 
Voffius  dans  le  chap.  6.  delà  z.  Partie  de 
'  fes  Inftitutions  Oratoires  ,  defFend  Rufin 
contre  faint  Jérôme  :  &  Quintilienafort 
bien  dit  5  Di^afanEie  cs^  antique  ridentur 
à  nobls  ,  quam  culpam  non  fcrtbeptium  qui- 
dem  judico  ,  fed  legentium.  Cependant 
il  ajoute  ,  tamen  vitanda  quatcnus  verba 
honejia  moribus perdidimus ,  ç^  évincent i- 
bus  etiam  vitiis  cedendum  eji.  Le  même 
Quintilicn  conclud,  qu'il  n'y  a  point  de 
fureté  à  écrire  fi  Ton  s'arrête  à  toutes  ces 
chofes  :  necfcripto  modo  accidit  ,Jed  etiaîn 
fenfu plerique  obfcœne  intelligere  niji  cave- 
ris  ,  cupiunt  :   ut  apud  Ovidjum , 

Qutcque  Liteni  melioraputat. 

ac  ex  verbls  qu<z  longiffime  ah  obfcœnitats 

Abfunt ,  ûccajîonemturpitudirtis repère.  Si 

X  5'  qui  de  m 
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c^uidem  Ctlfus  Cacophatonapnd  Virgilmnt 
vutat, 

IncipHnt  agitata  înmefcere. 

C^eft  à  peu  prés  rexprefllon  de  Balzac,  ma 
matière  s' étant  enflée  entre  mes  mains.,  qnod 
Jt  recipioé  ,  nihil  loqui  tutum  efi.  Ce  que 
l'on  peut  dire  en  cette  rencontre ,  c'cfl  que 
tous  ceux  qui  écrivent ,  doivent  s'empê- 
cher autant  qu'ils  peuvent,  comme  Quin- 
rilien  en  tombe  d'accord  ,  de  donner  de 
/ailes  idées,  &dc  s'en  tenir  à  cette  maxi- 
me du  même  Rhéteur ,  obfcœnitas  non  a 
verbis  tantum  abeffe  débet  ,  fed  etiajn  a 
f'gnificaticne.  Je  ne  dirois  ni  n'écrirois 
par  cette  rai  Ton  5  Cefi  une  femme  dont  il 
manie  les  affaires  ,  pour  ,  il  conduit  les 
affaires  de  la  maifon  de  cette  femme  :  &  ce 
Icrupule  n'eft  pas  ji  nouveau  ,  que  l'on 
ft'ait  changé  par  la  maxime  que  je  fupofe  , 
nne  expreffion  plus  innocente,  dans  l'un, 
des  Pfeaumes  de  Théodore  de  Beze  , 

Seigneur,  je  naj  point  le  cœur  fier  , 
fe  n  aj  point  le  regard  trop  haut , 
Et  rien  plus  grand  qu  il  ne  m-efoMt  , 
Ne  voulus  onq-ues  manier^ 

On  a  mis  y 

Et  à  rhnplm  grmdqHil  ne  faut. 

Ni 
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Ne  voulus  jamais  adirer» 

En  d'autres  Editions  il  y  a , 

£t  rien  déplus  grand  efu^ilnefaut , 
JVe  voulus  onques  attenter. 

&  pour  confèrver  la  bienfeance  ,  &  l'hon- 
nêteté ,  on  ne  s'eft  pas  foucié  de  perdre  la 
rime.  En  effet  manier  en  cet  endroit  a 
quelque  chofe  du  traHare  des  Latins,  dans 
le  même  fens  que  Pétrone  a  dit,  y;  huKC 
tra^avcro  improba  manu.  Voiture  a  écrit 
pour  Minerve,  dans  un  Balet. 

Anjji  faudra-t-il  déformais 
Ou  elle  vous  cède  pour  jamais , 
Car  plus  do^e  magicienne 
Vous  mériter  le  maniement 
JD^une  autre  verge  ciue  lajienne 
Et  qui  charme  plus pm^amment. 

Ces  équr^'oque^  font  d'une  dangereufe 
confcquence  :  &  Tomafo  Stigliani  a  écrit 
fur  ce  vers  de  l' Adone , 

Poiprendem  la  man  verganefanda. 

Sporchez,uz.a  di  maliz^ioza  alUdJiom  ufatit 
nonfolo  cjHt  ^  main  infîniti  luorhi  del  Vo- 
lume :  &  Girolamo  Aleandri ,  &  Sapric- 
cio  Sapricci  qui  ont  défendu  le  Marin 
X  6  contre 
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contre  le  Stigliani  l'ont  défendu  mal  fur 

ce  vers  de  l' Adone. 

Il  n'apartient  qu'aux  Stoïciens  de  fou- 
tenir  qu'il  n'y  a  point  de  mots  plus  hon- 
nêtes les  uns  que  les  autres  :  &  je  ne  croy 
pas  que  les  Ecrivains  les  moins  retenus 
foient  de  l'avis  de  Bryzon  qui  difoit ,  Que 
<^Hand  deux  mots Jignifient  la  même  chofe  ^ 
Cr  qtion  laiffe  l'un  four  prendre  l'autre  , 
celtii  que  l'on  a  choiji  nejt  pM  plus  honnête 
que  celui  qu'on  a  laiffé.  Ariftote  donne 
un  démenti  à  ce  Bryzon  dans  le  troiiiémc 
Livre  de  fa  Rhétorique ,  raro  yâ^  i<r 
'<yiuô(^,  Içi  yci^  rt/Àû  a'/^a  kup/ùÔh- 
gov  f  H.  ùùy,ci:i!y,ivcv  ^c^Ti.ov  i  ■^  oiKeîcO' 
Ti^cv  7CÛ  Tininv  To  'afpS-yya,  ttûo  oyyycircàVy 
&c,  parce  qu'il  y  a  des  mots  plus  propres  à 
lignifier  les  chofes  i  qu'il  y  en  a  qui  font 
moins  rudes  les  uns  que  les  autres  ;  qui 
paiïent  plus  agréablement  dans  les  oreilles 
quand  on  les  entend  ,  &  qui  donnent  par 
les  yeux  une  idée  plus  belle ,  quand  on  les 
lit.  Cet  ^Tra  y,cL?\uv  dont  parle  Arifto- 
te  dans  fa  Rhétorique ,  &  dont  il  veut  que 
les  figures  foient  tirées ,  ne  doit  pas  être 
fimplcmcnt  &  abfolument  interprété  félon 
la  rencontre  des  voyeles  ,  comme  quel- 
ques uns  l'ont  foutcnu.  Il  veut  que  les 
métaphores  ne  contiennent  rien  qui  ne  foit 

hon- 
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honnête ,  &  qui  ne  plaife  pour  l'expref- 
lîon  ou  pour  le  mot  ;  &  qu'elle  ne  pre fen- 
te rien  à  la  vue  ,  ni  à  l'ouye ,  qui  foit  ca- 
pable de  les  choquer.  T  âç  û\  (Xi-m^oç^ùg 
nôivêiv  àiçiov  cIth)  KctXûov ,  rj  ryi  <pu.'V^  , 
7}  rvi  èvvci^et  t  ij  i^  o(p&t  )  ^'  aPÀv)  tîv'i 
cii<r9>jirei.  C'eft  ce  qui  eft  confirmepar 
Theophraile  qui  ne  fait  pas  feulement  dé- 
pendre la  beauté  d'un  mot  de  ce  que  je 
viens  de  remarquer  ,  mais  qui  veut  encore 
qu'il  foit  honnête  ,  ycecTi^^  ovo^uctT(^ 

Le  fcrupuîe  des  Anciens  eft  allé  plus 
loin.  Ils  ont  fubftitué  quelquefois  en 
de  certains  m.ots  des  lettres  à  d'autres  pour 
ne  point  laififer  de  vilaine  idée  à  ceux  qui 
liroient  ou  qui  entendroient  ces  mots,  puis 
qu'ils  ont  trouvé  plus  à  propos  de  dire 
The fi/h  que  Tenta  \  &vous  vous  conten- 
terez de  ce  feul  exemple.  Leur  fuperfti- 
tion  a  été  même  fi  grande ,  qu'ils  ont  pris 
garde  fi  la  rencontre  de  la  première  &  de  la 
dernière  fyllabe  de  deux  mots  qui  fe  fui- 
voient  immédiatement ,  ne  pourroit  point 
porter  une  image  deshonnête  dans  l'efprit. 
C'eft  principalement  par  cette  raifon  qu'ils 
ont  mieux  aimé  dire  «0^//?///;^  que  cum  nO' 
bps\  3c  pour  m' épargner  la  confufion  de  me 
X  7  faire 
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faire  entendre  dans  nôtre  Langue ,  je  ferai 
bien  aifc  que  dans  une  autre  Jofeph  Scali- 
ger  foit  mon  interprète.  Ojtod  autem  M 
in  fine  ,  dimidium  tantumfoni  habeat,  dit- 
il  dans  fa  Diatriba  ,  De  variarnm  Ittera' 
rum  fronnntiatione  ,  colligitur  etiam  ex 
Cicérone  ,  reprehendit  enim  in  Epifiolis 
eum  qui  in  Senatti  dicere  folitus  erat  Cam 
nos ,  nijt  hit  dnit  vocuU  vidercntur  repre- 
fentareftedam  C. . . .  non  eum  reprehendere 
potiiijfct.  Ce  que  dit  Ciceron  cft  dans  une 
Lettre  à  Papyrius  Pxtus ,  qui  commence, 
^mo  verecundiam  \  &  il  s'en  cft  expliqué 
dans  fon  Orateur ,  Ouid  illtid  non  olet,  un- 
dejit ,  qnod  dicitur  cnm  illis  ;  cptm  muem 
nobii  non  dicitur,  fed  nobifcu^n,  Ouid  fi 
itadiceretur ,  obfcœr/im  concurrerent  lit' 
ter  a ,  ut  stiam  modo  ,  nilî  autem  interpo- 
fuijfem  ,  concurrerent.  fe  connois  même 
de  fort  bons  Auteurs  cuidifent  qu'Horace 
en  écrivant, 

Ouamvis  efl  monitm  ,  vcnia  care.t. 

a  été  beaucoup  plus  honnête  que  Virgile 
quand  il  a  écrit , 

Pollio  amat  nojîram  qimmvls  fit  ruflica, 
Aiufim , 

parce  que  vis  fit  de  quelque  côté  que  Ton 

fe 
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fe  tourne  ne  peut  pas  être  d'une  bonne 
odeur.  A  ces  exemples ,  j'en  veux  ajou- 
ter un  autre  dont  je  vous  dirai  l'auteur  à 
l'oreille,  &  que  j'ai  remarqué  depuis  quin- 
ze jours:  On  Ta  vu  dans  le  confeil,  tou- 
jours fage  ,  toujours  retenu  ,  &c.  Vous 
me  direz  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  vous  efFa- 
rouche ,  &  j'en  fuis  d^ja perfuadé.  Mais 
il  a  mis  à  latroifiéme  perfonne  du  Prétérit 
indéfini  ,  le  verbe  voir\  &  vous  m'en- 
tendez. La  neeli^ence  de  nôtre  ami  n'eft 
rien  en  comparaifon,  qu'un  prcT^î^/7^. 

Lefage  vit  content  ijr  n'a  befoin  de  rien^ 

L'Ariofteapeehé,  félon  quelques-uns, 
contre  les  Règles  de  la  Bienfeancc,  lors 
qu'il  a  décrit  la  beauté  d'AIcine  dans  une 
ftance  du  Chant  huitième  de  Ton  Poëme  : 
&•  vous  vous^fouviendrez  ,  s'il  vous  plaît, 
de  ce  qu'a  dit  Quintilien  furie  demi  vers 
d'Ovide  ,  que  j 'ai  m.arquc  : 

Bianca  neve ,  e  il  bel  collo,  e'I petto  latte-y 
Il  collo  e  tondo  ,   il  petto  colmo  ,  e  larg&. 
Due pome  accoltc ,   epur  d'avorlo fatte 
Vm~'Ono^e  van  come  onde  al  primo  margo 
Ouandopiaccevot  aura  il  mar  combatte\ 
Nonpotrid  Valtrc parti  veder  -Argo  i 
Benjipuogiudicar ,  che  corrifponde 
A  qnelche appar  difuor,  quel  ch' entra  af- 
cende.  Le 
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Le  Tafle  qui  l'a  imité  dans  h  peinture 
d'Armide ,  l'a  imité  dans  la  même  f^ute. 

A4oJlrA  il  bel  petto  lefue  nevi  ignude , 
Onde  il  foc  0  d' Amor  finutre  e  dc^a 
Varie  appar  de  le  fue  mamme  acerbe  e 

crude , 
Parte  altrm  ne  ruopre  invida  vefia. 
Invida  j  ma  sagli  occhi  il  v^vrco  chiu» 

de, 
Jj amorofo penjier  gia  non  s'arrefla  : 
Chc  non  benpago  di  bellez.z.a  ejîerna 
JVegli  occultijecretianco  s'interna. 

eajfaichiaro  ,  dit  Paolo  Béni  ,  dans  fes 
Commentaires  fur  la  Jerufalem  Délivrée  , 
che  Torqnato  Tajft  va  garregçiando  con 
V Ariofio  nella  defcrittwne  di  Alcina.  Se 
ben  vede  che  Torquato  usa  qnalche  maggior 
inâufiria  nel  difegnar  le  bellez.z,e  coperte  : 
poiche  fuiriofio  dicendo , 

Ben  fi pHO  giudicar  che  corrifponde 
AqtieLcheappar  difuor  ,  quel  ch' entra 
s'afconde. 

efprejfepiu  a  longo  corne  pKo  accogerjî  ciaf- 
cnno.  Ne  farebbe  gran  cofa  che  Vuno  e 
Valtro  havejjè  havato  l'occhio  a  que"  verji 
d'Ovido , 

laudat  digitofqncy  manHfque, 
ara- 
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^rachiaque  ,   ç^  nudos  média  flm  parte 

lacertos  , 
Si  quA  latent  me  liera  putat. 

Dovepar  ,  à  me  che  in  qne^aparte  alqutin- 
topin  moderato Jta  Ovidio ,  dicendo,  iï  qua 
latent  meliora  putat ,  che  non  è  ï'Arioflo 
benjï pHo gindicar ,  con  quel  chefegue,  2lda 
forz,e  pafj'a  al  quant  opiu  il  fegno  Torquato , 
foichefe  bcn^  ufa parole  quaji  metaphoricbe 
er  honefie ,  nondimeno  accenna  concetto  al- 
quanto  impudico.  Ces)  nel  moflrar  maggior 
artefcio ,  potrebbe  a  alcun  parer  in  quefia 
parte  y  wenpudico  ecaflo.  Di  modo  che 
pur''  a  raggion  haarebbe  cantato  neW  Invo' 
catione , 

Tuperdona 
S'intefofreggt  alver  s'adorno  in  parte 
D\iliri  diletti  che  de'  t^oi  le  carte. 

LeBerniaqui  a  refait  comme  ilavoula, 
le  Roland  du  Comte  Boiardo  nous  a  dé- 
couvert ce  que  l' Ariofte  &  le  Tafle  fem- 
bloient  avoir  eu  defTein  de  nous  cacher. 

In  qiicfio  una  ne  vien  che  in  dojfo  havea> 
ZJna  verte  di  vel  verqato  d'oro  , 
E  JifottUy   che  chiarojîvedea 
Ognifcgreto  ,  e  pin  ricco  theforo. 

^^  Le 
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LeTaflfonefur  les  principes  que  j'ai  éta- 
blis ,  n'a  pas  expliqué  favorablement  ce 
vers  du  Sonnet  i  j.  de  la  z.  Partie  des  Ri- 
mes de  Pétrarque. 

OiiAnt"  un  bel.rio  ch^ado^n'  hor  mecs 
piange. 

fcayidolofojîgnijicato  ,  dit-il ,  potrebbe  rl- 
cever  queflo  verjo  applicandolo  ,  non  a  hu- 
mer gue  ,  m}i  a  un  riopiufecreto  ,  con  trifia- 
epitetû  di  lairimantc -^  ni  cet  autre  du  mê- 
me Poète , 

Ondep'm  volte  fofpirando indietro. 

Ouefio  fojpirar  indietro ,  pare  che  dia  nel 
nnfo.     Le  vers  fuivant  fait  le  même  effet, 

Sed  Superls   vifum  fecus  oppedentibus 

aqu9 
Judicio. 

Après  cela ,  je  n'aimerois  pas  le  troifiéme 
vers  du  Madrigal  de  Guarini.  C'eft  le 
'Bacciopenofo, 

Baciai ,  ma  che  mi  valfe  attenderfrutto 

D'ajnorofa  dolcez^z^a , 

Se  fparji  il  feme  in  arida  bçllez.z>a  ?, 

ni  un  vers  d'une  Elégie. 

Ceji 
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Ceji  alors  qne  l'amour  qui  règne  dans 

mon  ame , 
Far  de  brulans  regards  fait  connoitre  m^ 

flamme  -, 
.  JUaiifans  être  infolent  ,  mais  fans  ctrc 

'    '  '     f^fp^^i 
Et  qiien  s''expliquant  même  il  garde  le 

reJpeH. 
Tofirpeu  qHilfe  découvre,  il  cji  ton  jour  s 

timide , 
//  m  fuir  qu'en  troublant ,  le  refpeB:  qui 

le  gHîde  \ 
Et  craint  plus  de  fâcher  l'objet  qni  l'a 

charmé 
One  de  fonffrir  les  manx  dont  il  cji 

alarmé'. 
Mais  s' il  ne  fent  auffi  quelque  efpoir  qui 

le  flatte  \ 
Il  ne  s"* obfiine point  afervir  une  ingratte ^ 
Il  ne  peut  s^  affermir  s''il  na  quelque  fou- 
tien  , 
Ni  cultiver  un  champ  qui  ne  raporte 

rien. 

Ce  dernier  vers  eftie  mêmeque  celui  du 
Madrigal  du  Guririni , 

Sefparfi  ilfeme  in  arida  bellez,z.a. 

àc  ceux  qui  fçavcnt  le  fens  allégorique  de 
fundum  alienum  arars  \  arvum  colère  ^fo- 

dcret 
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dere ,  devineront  bien  ce  que  je  veux  dire.' 
J'aimerois  auflTi  peu  ces  deux  vers  du  neu^ 
vicme  chant  de  la  première  Partie  de  l'Or- 
Undo  Innamorato, 

Vien  monta  fopra  a  me  Baron gagliardo 
Forz>e  che  non  fin  feggior  deltm  Baiar- 
do. 

Sa  penfée  n'efl  ni  meilleure  ni  plus  honnê- 
te dans  le  Bemia. 

Hor  non  t'increfia  de  venîrmi  in  hraccio 
Cheinfieme  via  ce  non  pojjhmo  andare, 
&c. 
_  Paura  non  haver  di^  darmi  impaccio , 
Ben  mi  tifaprofitto  accommodare , 
Emeglio  ,  ancor  chejïi  tanto gagliardo, 
Forze  tiportero  cheltuo  Bai^rdo, 

Aurefte,  comme  l'intention  de  Mal- 
herbe étoit  innocente  dans  ce  que  je  viens 
de  remarquer  fur  le  vers  de  la  ftance  qui  eO; 
à^x\s\OàtAURcme  Mère  du  Roy  pen- 
dant fa  Régence,  peut-être  que  fa  faute  eft 
excufible.  Maisquipourroitle  juftifier 
d'avoir  écrit  à  Madame  de  Termes  furies 
Noces  de  Racan ,  ce  que  le  Boiardo  &  le 
Berni  avoient  à  peu  prés  fait  dire  à  la  belle 
Arm.ide  ,  quoi  que  le  premier  ait  en  quel- 
que façon  deguifé  la  chofe  ?  Pofir  l'épi- 

thalame 
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thalame ,  Une  luy  coûtera  rien.  Il  fera, 
fcs  écritures  lui •  mêmeJ-  ^prés  cela ,  adieu 
les  Mufes  ,  il  aura  bien  ailleurs  a  monter 
que  fur  le  Parnafe.  On  ne  peut  nier  que 
ces  dernières  paroles  ne  laifTent  une  image 
plus  deshonnete  que  celles-ci ,  ^mç^  au- 
res  Pawfhile  :  His  animum  arreWt  Mclù  : 
yipsrit  ramum  qui  vefie  Utehat.  Cepen- 
dant ,  il  y  a  eu  des  Scholiaftes  &  des  Criti- 
ques, ou  fi  on  le  veut  des  Chicaneurs  qui 
en  ont  fait  afîez  de  bruit  i  &  ilseuflent 
encore  trouveplus  mauvais  que  nôtre  Au- 
teur eût  écrit  avec  tant  de  liberté  à  Mada- 
me de  Termes ,  &  qu'il  k  fut  fervi  d'un  fi 
vilain  mot ,  en  parlant  à  une  Reine.  Il 
faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  ces  fortes 
de  chofes  :  &  quand  on  ne  s'aperçoit  point 
de  ces  ordures ,  c'eft  un  témoignage  que 
l'en  y  eft  fort  accoutumé.  Je  vous  en- 
voyé les  deux  Sonnets  que  vous  deman- 
dez :  6j  vous  remarquerez  fi  je  ne  me 
trompe,  undefautdans  l'original  Italien, 
parce  que  Sannazare ,  au  lieu  de  commen- 
cer par  les  appofitions,  a  comm.encé  par , 

Ogelofîa  d'amanti  horribilfreno , 

Clo"  in  unpunto  mi  volgi ,   e  tienfiforte\ 

O  Sorclla  de  Vempia  amara  morte ,  erc 

&  que  l'efprit  n'eft  plus  fufpendu. 

SON- 
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SONNET 
Imite  de  Sannazare. 

ENntmi  le  fins  lâche  ^  toft jours  leplus 
fort 
Tkstranjports  amoureux  dont  mon  ameéfi 

jaijïe; 
Tjran  qmjHr  mon  cœurftxu  ton  dernier  ef' 

Jort , 
Et  de  mille  f  enfer  s  troubles  mafantAiJïe. 

Deffi an  ce  fatale  au  bonheur  de  monfsrt  ; 
Pefte  du  genre  humain  ;   horrible  frenefe  ; 
Adere  du  defejpoir^  trifie  fœur  de  la  Aiort  \ 
Engeance  de  l'Enfer ,  juncfie  Jaloufe. 

Â^onfre  qui  de  ton  fonffle  avet^gles  la  Rai' 

Jon, 
Ouj  nais -parmi  les  fleurs ,  ^  qui  de  tonpoi^ 

fo^^ 
As  toujours  infeVvé  les  chofes  les  plus  belles. 

Pourquoi 'redoubles-tu  mon  ttmrment  nuit 

Ç^'jour^ 
Sans  venir  m' accabler  de  tes  peines  cruelles^ 
N  'en  ai  -je  pM  afez,  de  celles  de  l' Amour  ? 


SON 


J 
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SONNET 

Imité  d'une  Epigramme  de  Théodore 
de  Beze.  '       .     ' 

Defepis  medio  thoro  jacebam ,  '^r»    ' 

Ejiattois  mes  eannis  ddns  les  bras  du 

Sommeil , 
Quand  l'adorahle  Iris  rnaparut  toute 
nue. 

Comparable  enfin  teint  délicat  Qr  vcrtneil , 
A  celle  qui  du  jour  annonce  la  venue. 

Jamais  plaijir  au  mien  ne  peut  être  pareil  ; 

Et  jamaM  p(jfJion  ne  fut  mieux  reconnue  \ 
Puis  que  je  l^embraffois  ,   ^  que  fans  7non 

réveil^ 
fctotsprst  de  forcer  toute  fa  retenue, 

Icy  je  vous  apelle  à  mon  foulagement , 
Jîftres  quiprcjîder^  au  bonh.-ur  d^un  amdJ7t\ 
Et  je  t'invoque  aujf  doux  Père  du  men- 
fongc, 

Faites,fvouspotîvc:^  me  donner  dufccours^ 
Que  je  voje  en  effet,  ce  qtu  je  vis  enfonce  ; 
Ou Jait-es  pour  le  moins  qUi  je  oiorwe  Tou- 
jours. 
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Au  même. 

ILya,  Monficur, une  infinité  d'exem- 
ples dans  les  Anciens  &  Jans  les  Moder- 
nes,  del'Hvpcrboledont  nôtre  Malher- 
be s'efl:  fervi  dans  l'Ode  au  Roi  Henri  le 
Grand  fur  l'heureux  fuccés  du  voyage  de 
Sedan. 

Oui  fera  Jt  ridicule 

Oui  ne  confère  qu  Hercule 

Efi  moins  Hercule  que  toi  ? 

&  dans  l'Epitaphe  de  Mr.  le  Duc  d'Oi- 
Icans, 

Plus  A-fars  que  Mars  de  la  Thrace. 

Balzac  ,  après  avoir  remarqué  dans  Tes  en- 
tretiens le  vers  de  Plaute , 

ViB:ima4 ,  lanios  ,  ut  ego  huic  facrtficer» 

fummojovi, 
N'am  hic  mihi  nunc  efi  potior  yuppiter 
qnam  yuppiter. 

&  ce  demi  vers  de  Daniel  Heinfius , 

plus  quovis  Cafare  Cafar. 

conclud  le  chapitre  par  cci  mots ,  je  ne 

con- 
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condamne  f  ai  ces  belles  figures ,  je  dis  feu- 
lement qu'elles  ne  feront  plus  à  mon  tifage. 

Demetrius  de  Phalcre  apics  avoir  dit 
que  de  toutes  les  figures  de  h  Rhétorique, 
il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  froide  que 
l'Hyperbole,  ni  qui  demande  plus  de  ju- 
gement ,  parce  qu'elle  en  eft  la  moins  vrai- 
fcmblable  ,  aporte  un  exemple  de  Sapho, 
dont  je  parlerai  ;  &  à  cet  exemple  Viâo- 
rius  en  ajoute  un  autre  dans  fes  commen- 
taires fur  ce  Rhéteur. 

huhenùorem  te  faciam  quam  Lubentia 
e[i. 

dit-il ,  ^  fortajfe  illndTeremianum , 

ipfif  CHpiat  Salus 
Servare  prorfus  non  pote^   hanc  fami" 
liam. 

Il  ne  falloit  point  quitter  Plaute  pour  Te- 
rence,  puis  que  le  premier  avoitdit  dans 
fa  Mojiellaria , 

Nec  falus  nobis  faluti  jam  ejfe  ,Jïcuptaty 
poteft. 

&  ailleurs , 

Nullus  me  eft  hodie  Pœnus  Punior^ 

La  même  figure  eft  dans  ce  vers  d' Afra- 
uius, 

Y  M-: 
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JVemo  illa  vivit  carie  cariojïor. 

Ce  cariofior  eft  de  la  reftitution  de  Schop- 
piiis  :  &  je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans 
Scaliger, 

Juventacomis  aqpie ,  nonvenuftior  Ve- 
nus. 

dans  Martial ,  àPactus, 

Vis  dicam  tibi  veriora  verU  ? 

Cette  figure  a  fait  des  Proverbes  chez  les 
Grecs ,  qui  ont  dit  de  certains  hommes , 
Ou  ils  étoientflusjujies  que  la  Juftice ,  ou 
plus  timides  que  la  Timidité  même.  Voi- 
ture s'en  eft  fervi , 

//  efi  de  fâcheux  entretien  , 
Saturne  efl  moins  Saturnien. 

Un  autre  Poëte  dont  il  eft  parlé  dans  la 
lettre  8  i .  du  Pvccueil  de  celles  de  Thomas 
Reines ,  &  de  Chrétien  Daum ,  a  dit 

Philofophus  nimis  es ,  Platone  Platonior 
ipfo, 

car  c'eft  ainfi  que  le  corrige  Rcinefius. 
Pierre  Roi  d'Arragon  avoit  écrit  à  peu 
prés  la  même  chofe  à  Charles  Duc  d'An- 
jou,  qui  avoit  fait  couper  la  tête  à  Con- 

radm 
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FAdin  fils  de  l'Empereur  Conrad  ,  TnAle- 
roneNeromor,   çjr  Saracenus  crudeltor  es 
Avec  tout  cela  ,  Balzac  avoit  raifon  dé 
n  aprouver  pas  le  fréquent  u/Iige  de  cette 
Figure  :  &  pour  voir  s'il  y  a  de  la  fureté  à 
i  employer,  on  n'a  qu'à  réfléchir  fur  ces 
paroles  de  Qiimtilien,  Hj^crbolcn  auda- 
dAciom  ornatHsfummo  locopofm  ,  c^-c   fed 
ejHs  reiferveturcjuoqHemenfurn  qmdara. 
Qu.^mvisenim  cft  omms  Hyperbole  ultr^ 
pden,     non  tnmeneffe  débet  ultra  modum, 
nec  alta  via  in  KciKo^riAlcc;  ^ttir,  ^V   Per 
^ennh^cfrequenttjjime  ad  rifum -' ani} 
captatusefi,  Vrbamtatts -,  frLlncr,(iJL 
tttice  nomen  afequitar. 

n  faut  revenir  à  Demetrius  qui  après 
avoir  nommé  l'Hyperbole,  vicieufe;  & 
loue  pourtant  le  mot  de  Sappho  ^o^tS 
Xî^^^'^e^^  3    auro  magis  aurea. 

Plus  belle  qne  la  Beauté  même. 

ou  comme  ledit  le  Guarini  dans  le  Ma- 
dngala.Cleha  Farnefe, 

Vocchio,   elverml  mofira 

Che"l  voftro  grido,   e'I  mio pe:2jïer  vin. 

cete ,  ^ 

£  che  de  la  Beltapiu  belUfete. 

Vom^d^r^^Z^,  Q  4^^f«'7^7z.:  que 
^'  2.  cet- 
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cette  divine  fille  cil:  d'autant  plus  admira- 
ble qu'elle  s'eft  ÎQiwio.  élégamment  d'une 
£gurc  dangereufê  ;  &  dont  il  n'eft  prefque 
p.is  polTible  de  fortir  avec  honneur.  Mais 
s'il  eft  vrai  que  cette  Sappho  ait  eu  quelque 
honte  d'avon*  écrit  qu'un  certain  guerrier 
étoit  beaucoup  plus  vaillant  que  Mars  le 
Dieu  des  Guerriers ,  qu'auroit  -  elle  dit , 
il  elle  eût  vu  Hercule  moins  Hercule  cjue 
Henri  le  Grand -^  &  Monfeigneur  Je  Duc 
d'Orléans  ,  plm  A^ars  que  A4ars  de  la 
Thrace  ?  La  Stance  fuivante  Tauroit  fans 
doyte  bien  plus  étonnée, 

Ceji  alors  que  fes  cris  en  tonnerres  éclat' 
tent , 

Ses  foupirs  fe  font  vens  qui  les  chênes 
combattent , 

Et  fes  pleurs  quitaraot  defcendoient  mol 
lement , 

Rejfemhlent   un  torrent  qui  des  hautes 
montaqnes 

Ravageant  Qr  nojant  les  voifines  Campa- 
gnes 

Veut  que  tout  Wnivers  ne  foit  quun 
élément. 

Je  laifle  à  part  le  repos  du  vers ,  où  il  de- 
vroit  être  ;  S)C  rejfembler  une  chofe  ^  pour, 
kme  chofe.     Le  Rhéteur  Grec ,  que  j'ai 

déjà 
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déjà  deux  fois  allégué,  a  fort  bien  dit, 
Que  certaines  chofes  ont  d'elles  -  mêmes 
des  grâces  qui  leur  font  ôtées  par  la  ma- 
nière dont  l'on  fe  fert  pour  les  exprimer  : 
&  il  eft  certain  que  ce  n'efi:  pas  feulement 
dans  la  Morale ,  mais  encore  dans  la  Rhé- 
torique ,  qu'il  y  a  des  excez  &  des  défauts 
qu'il  faut  éviter  comme  des  vices.     De- 
metrius  allègue  fur  ce  fujet  un  paflage  de 
Clitarque,  comme  d'un  grand  exagerateur, 
qui  dit  d'une  mouche,  YLa^vîyAroJi  rbj) 
cgav^jy  )   &'c.  dcpajcitfir  loca  mo}itnnii ,  m- 
"volat ,  irrHwpitqne  in  cavds  quercus.  Un 
freflon  ,  unegucfpc,  une  mouche  enfin 
n'efI:  pas  capable  de  ces  effets  :  &  c'eft  (c^ 
ion  le  Proverbe  Grec ,  faire  d'une  monchs 
un  élcfant.  Le  même  Rhéteur  allègue  ail- 
leurs un  Roi  de  Thrace  qui  étoit  extraor- 
dinairemcnt  gourmand  ,  de  qui  gardait  un 
betif  entier  dans  fes  joues.      C'eft  prefque 
enchérir  fur  la  méchante  plaifinterie  de 
Rabelais  qui  a  dit  de  Gargantua  ,  Qu'il 
mmgeoit  des  Pèlerins  enfaUde.     Nous  di- 
fons  bien  ,  il  a  répandu  un  torrent  de  lar^ 
mes  :  &  les  Poètes  anciens  &  m-odernes 
ont  comparé  à  un  Torrent  la  marche  d'un 
Conquérant    avec    fon    Armée.     Nôtre 
Auteur  s'eft  fervi  de  la  comparaifon  d'un 
rlcuve  dans  la  belle  Stancc , 

Y  3  Tel 
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Tel  qua,  vagues  épendues 
Marche  unfleHve  impérieux ,  ^c» 

&  en  cela ,  il  a  imité  Homère  ,  Lucrèce , 
Silius  Italicus  ,  Lucain  ,  l'Ariofle  ,  le 
Taflcj^'c.  Mais  il  a  outré  prodigicufe- 
ment  la  comparaifon  quand  il  a  dit ,  Qu^il 
ctoit  des  larmes  de  Saint  Pierre  ,  comme 
d'un  torrent  qui  defcendant  des  hautes 
montagnes  ,  ravage  &  noyé  toutes  les 
Campagnes  voi fines ,  &  qui  femble  devoir 
couvrir  d'eau  tout  l' Univers.  Que  peut- 
on  dire  de  ces  cris  qui  éclattoient  comme 
le  tonnerre  ?  &  de  ces  foupirs  qui  n'étoient 
pas  de  ces  petits  vens  ? 

Oui  durant  les  grandes  chaleurs , 
Des  vojageurs  lajfez,  adoucijfent  lespci- 
nés , 
Et  (^ui  de  leurs  douces  haleines. 
Ou  dans  les  Bois^ou  dans  les  Plaines, 
Rafraichijfent  le  teint  des  fleurs, 

mais  de  ces  vens  effroyables  qui  par  leur 
violence  combattent  les  chênes,  (e  ne 
veux  point  exagérer  cette  Hyperbole ,  de 
peur  que  quelqu'un  ne  me  reprochât  de 
railler  un  mort  à  qui  les  Mufês  Fran^oifes 
ont  une  (inguliere  obligation.  Je  me  con- 
tente d'avouer  ici  fort  ingenuement  que 
cette  figure  ne  me  plaît  pas;  &  que  j'ai 

paffé 
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paflel'iîgequi  la  fait  aimer,'  puis  qu'elle 
efl:  la  favorite  des  jeunes  gens  félon  Arifto- 
te.  Il  eft  vrai  que  ces  larmes  de  Saiyit 
Pierre  ,  ne  (ont  qu'un  léger  eflay  de  fon 
cfprit ,  qu'il  les  defavoua  long-tems  après; 
&  qu'il  pourroit  bien  par  cette  raifon  n'a- 
voir pas  toujours  dit  la  vérité,  quand  il 
écrivoit , 

Les  fuijfantes  faveurs  dont  Parfiajfe 

m  honore  , 
JVon  loin  de  mon  berceau  comtnencerent 

leur  cours  : 
Je  les  pojfeday  jeune,  c^  lespofjede  encore 
A  la  fin  de  mes  jours, 

parce  qu'il  n'avoit  pas  ces  faveurs puijfan- 
rw  fur  la  fin  du  Règne  de  Henri  Troifié- 
me.  Vous  fçavez  peut-être  que  ces  Lar- 
mes font  imitées  du  TanfiUc  dont  le  nom 
eft  affez  connu  en  Italie  ^  &  il  y  a  un  Son- 
net fur  fon  Portrait  dans  la  Galerie  du  Ma- 
rin,    Le  voici 

LuiGi  Tansillo 

Se  giaper  me  di  Bacco  efpofe  in  prima 
Lo  sfrondator  de  l'uve ,  Iteti  canti , 
Eccoper  me  de  l'aima  i  meflipianti 
Il  F'icario  di  Chnfio  hor  fptega  in  ri' 
ma, 

y  4.  Ei 
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Et  mi  detta.  le  note ,  e  vhoI  ch^e/prim4 
Dopo  fcberz^i  nrofani ,  ajfettt  Santi , 
Gia  fento  al  cor  per  quel  ch''toJcrijJi 

avanti 
Delpenùmento  fuo  l^acuta  lima. 
E  hen  convien  ,  che  diprofondi ,  e  gravi 
Sojpir  VAure  riempia ,  efia  ben  drit- 

to 
Che  di  lagrime  am-are  ilfen  mi  lavi. 
lo  pin  ingrat 0  al  mio  Vio ,  che^lvecchio 
afflitto , 
Hebbe  de'  cori,  egli  del  Ciel  le  chiavi , 
Da  lui  negatofn,  da  me  trafitto. 

L'ouvrage  dont  il  eft  parlé  dans  le  Sonnet 
du  Marin,  devoir  être  vrai-femblablement 
fort  libre ,  quoi  que  dans  un  petit  Livre 
qui  a  pour  titre ,  La  Lihraria  del  Doni , 
cet  Auteur  fur  Lmgi  Tanfillo ,  ait  dit  feu- 
lement ,  Hafatto  moite  Stance  di  coltura  , 
degV  orti  délie  Donne ,  Stance  bellijjime  , 
argHte  e  dolci  t  ç^  l'ha  intitolate  II  Ven- 
dcmmiatore.  La  Pièce  des  Larmes  de 
Saint  Pierre  a  eu  des  admirateurs  en  Italie  ; 
t^  je  l'ai  lûë  en  Efpagnol  de  la  verfion  de 
Alaeftro  Fraj  Damian  Alvarez,  de  la  Or- 
den  de  la  Pr  ovine  ta  de  Efpana.  Elle  a  été 
encore  traduite  par  yoan  Sedenno. 

Je  reviens  à  l'Hyperbole  que  je  n*ai  pas 
la  hardielTe  de  condamner  ,  puis  qu'elle  a 

été 
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cré  fandifiée  par  le  Saint  Efprit  :  &:  l'on 
n'a  qu'à  lire  le  Rabbin  Mosès  Maimoni- 
dèsdans  la  deuxième  Partie  de  fon  More 
Nevochim  •,  auchap.  47.  Dilher  dans  le 
premier  Tome  de  Tes  Difputes  Académi- 
ques à  la  page  760.  Hackfpan  dans  fes 
Mélanges  facrez  &  dans  fes  Remarques 
philologiques  &  Theologiques ,  vol.  r . 
Glaffius  dans  fa  Philologie  Sainte,au  Trai- 
té de  l'HyperboleJe  dis  feulement  qu'elle 
doit  être  employée  avec  retenue  :  qu'il  eft 
des  rencontres  où  elle  peut  être  fouffertc  ; 
oi^i  elle  cil:  même  fort  agréable ;m"ai s  qu'elle 
ne  doit  pas  être  la  favorite  des  Philofophes 
qui  doivent  inftruire  ,  ni  celle  des  Ora- 
teurs qui  prennent  à  tâche  de  perfuader. 
Les  Poètes  font  moins  de  fcrupule  de  s'en 
fervir  :  &  ils  fe  fouviendront  ,  s'il  leur 
plaît ,  que  les  mêmes  Loix  qui  leur  or- 
donnent déménager  les  meilleures  chofcs , 
leur  défendent  d'être  prodigues,  des  mau- 
vaifes,  desfufpedcs,  ou  des  dangereufes; 
de  les  faire  entrer  en  foule  &  comme  en 
triomphe ,  oij.  elles  ne  doivent  entrer  qu'à 
la  dérobée. 

Jeconclurrai  cette  Ohfcrvation  par  une 
autre  de  Piutarque ,  qui  dit  que  les  chofcs 
incroyables  font  toujours  froides  ;  qui  ^c 
moque  fort  d'Hegefias  pour  avoir  écrit, 
Qjie  k  Temple  de  Diane  d'Ephefe  (m  brâl.', 
Y   5"  parce 
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parce  que  la  Déejfe  de  ce  Temple  eto'it  ah- 
fente  \  :;^  qn  elle  était  alors  occupée  a  rac- 
coHchemeKt  d'Ohmpiai  mère  d\Alexandre. 
Mais  comme  les  plus  cxads  tombent  fou- 
vent  dans  les  mêmes  fautes  dont  ils  repren- 
nent les  autres ,  Plutarque  a  dit  que  cette 
penfée  etoit  fi  froide  ,  quelle  aurait  pu 
éteindre  par  fa  froideur  le  feu  de  ce  Temple. 
Le  mot  de  l'Hiftorien  Hcgefias  dont  Plu- 
tarque s'eft  ainfi  raillé,  a  été  aprouvé  de 
Ciceron  qui  l'a  rapporté  de  Timée  :  & 
peu  de  gens  feront  du  parti  de  Ciceron 
contre  Plutarque. 

Dans  la  même  Pièce  des  Larmes  de 
Saint  Pierre  vous  aurez  vu , 

Toutes  les  cruautez.  de  ces  mains  qui 

m  attachent , 
he  mépris  ejfronté  que  ces  bourreaux  me 

crachent.^  0'C. 

Ce  vers  m'a  fait  fouvenir  de  celui  de  Fu- 
rius  Bibaculus  dont  fe  moque  Horace , 

-  Juppiter   hibernas  cana   nive  confpuit 
yilpes. 

&  fi  l'on  me  demandoit ,  lequel  des  deux 
vers  j'eftimc  le  plus  ?  je  répondrois ,  quoi 
queGifanius  en  puiiTe  dire,  que  je  n'e- 
flimenil'un  ni  l'autre.     Cmcherdu  La-' 

tin  i 
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ttn  ,  des  injures,  des  Jentences ,  comme 
l'a  remarqué  nôtre  Balzac  dans  fes  Entre- 
tiens, eft  bas  &  vilain.  Il  faut  laiffer  aux 
Comiques  leur , 

pHmiceos  oculos  habeo,  non  c^neo 
hMYHinAm  exorare  ut  expnant  undm 
modo. 

fcio 
Ouaf  iibi  îlUm  cx^ueret  miferiam  e.^: 
anima. 

&  Voffius  s'en  eft  expliqué  dans  fes  Infti- 
tutions  Oratoires  en  parlant  de  la  lefture 
de  Plaute.  Je  fçai  que  l'on  trouve^dans 
les  meilleurs  Auteurs  de  l'Antiquité,  dep 
pnere  ,  refpuere  fecares  ^  ojfenfts  ,  man- 
data ,  omen ,  mores  ,  imterium  ;  &  ref- 
pHcre  aliquem  auribus  f  pour  ne  vouloir 
point  écouter  quelqu'un  ;  le  méprifer  qaani 
il  parle.  Les  Hébreux  difent  dans  le  mê- 
me fens  ,  ^'^"'  V^  y  leT Grecs,  Ki\eiv  tUo 
iii(Pct>Xy,v  ;  les  Italiens ,  crollare ,  ou  fcrol- 
lare  la  tefia\fcuotere  il  capo  :  &  parmi  nous 
ceux  qui  n'aprouvent  pas  ce  que  l'on  dit , 
ou  ce  qu'on  demande  ,  ont  accoutumé 
de  branler  la  tête.  Mais  quelque  chofe 
que  puiflent  alléguer  les  Grammairiens  fur 
leur  defpuere  &  rejpuere  ,  nous  ne  pou- 
vons fuivre  leur  exemple  :  &■  nous  n'en- 
y   6  vions 
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vions  point  à  Pilidas  ce  qu'il  a  dit  de  la 

Mer, 

ni  à  Lucrèce  l'expreflion  qui  reprefente  af- 
fezbienla  chofe. 

Praterca  lumen  fer  cornua  îranjït ,  m 

imber 
RejfuitMr. 

ni  cette  autre  à  Diogene  qui  nommoit  les 
Richefies ,  des  romiffemens  de  la  Fortune. 
Vomir  des  injures  ç^  des  blafphemes  ,  n'eft 
donc  pas  moins  fale  que  cr^c^f/-  des  mépris 
(^  des  fentences  ;  quoi  qu'il  foit  beau  de 
voir  des  montagnes  qui  vomijfent  de  U 
cendre  ,  du  feu  ,  &  des  pierres  :  &:  nous 
ne  ferions  jamais  vomir  des  mots  ,  com- 
me on  a  trouvé  beau  d'en  faire  vomir  à 
deux  Poètes  de  l'Antiquité. 

Attonttufque  leges  terrai  ,  frugiferai 
^n-ius,  çfr  quidquid  Pacuviujque  vw 
ntunt. 

L'Abbé  de  Villeloin  qui  dans  le  ftile  Co- 
mique fe  pouvoit  fcrvir  de  cette  manière 
de  parler  du  menu  peuple  ^  faire  rendre  gor- 
ge a  quelqu'un  -,  pour,  lui  faire  rendre  ce 
qu  il  a  pris,  a  évité  judicicufement  cette 

vilai- 
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vilaine  figure  dans  un  pafîagcdu  Curculion 
de  Plaute , 

fia ,  fis ,  ilico 
Atifue  argentumprapere  propera  vomere. 

En  cfïct  le  verbe  vomir  eft  fi  vilain ,  quand 
il  s'af^it  des  pcrfonnes  que  j'aurois  beau- 
coup mieux  aimé  rendre  avec  l'Arabe,  le 
fjLîTkoû  <ri  ifJLKrcui  Ïk  "S  lôf^onéç  (jin  de 
r  Apocalypfe ,  par  rejetter  que  par  vomir  ; 
parce  que  vous  nétes  ni  froid ^  ni  chaud, 
je  fuis  prêt  de  vous  vomir  de  ma,  bouche. 
Quoi  que  tous  les  mots  de  l'Ecriture 
foient  honnêtes ,  il  y  a  des  idées  qui  ne  le 
font  pas ,  que  l'on  attache  bien  fouventà 
de  certains  mots ,  ou  par  l'ufage ,  ou  par 
la  corruption  de  l'efprit  de  l'homme.     Il 
me  femble  au  moins  qu'en  cette  rencontre, 
laverfiond'un  pafTage  qui  fait  connoître 
le  fens  &  l'intention  de  fon  auteur  ,  dans 
fon  étendue  ,    fans  lui  rien  ôter  ,  vaut 
bien  mieux  que  celle  qui  s'arrête  fcrupu- 
leufement  aux  mots  qui  peuvent  porter 
quelque  vilaine  idée  dans  l'efprit.     Le 
verbe  erHcl:o  eft  de  ceux-là ,  &  je  m.e  con- 
tenterai de  cet  exemple.   Il  y  a  dans  le  1  8 . 
Pfeaume  de  David ,  Dies  diei  em^at  ver- 
hum  :   cr  nox  noUi  indicat  fcientiam ,  qiie 
Mr.  de  SafTi  a  traduit,   fans  avoir  égard  à 
l'Original  l'K  ,  ni  à  VEruïiat  de  la  vul- 
Y  7  gâte. 
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gâte  ,  Le  jour  annonce  fa  parole  au  pur, 
^  la  nmt  infirait  la  nuit  :  chacune  jour  an- 
nonce fa  parole  attjour  qui  lejuit  :  (jr  cha- 
que nuit  apprend  a  le  louer ,  a  la  nuit  fui- 
'vante.  Marot  l'a  tourné  à  peu  prés  de 
même. 

four  après  jour  coulant 
t)u  Seigneur  va  parlant 
Par  longue  expérience. 
La  nuit  Juivant  la  nuit 
Nous  prêche ,  ^  nous  injlruit 
De  fa  grand* fapience. 

Des  Portes  qui  a  fait  la  verfion  des  Pfeau- 
mes  fur  l'Original,  &qui  par  confequent 
pouvoir  fçavoir  que  Jabbiaa  étoit  la  mê- 
me chofê  que  '^^''"'  Jedabber  ,  ou  eloqui- 
tur ,  félon  Kimhhi ,  a  traduit  : 

Le  jour  quipajfe  au  jour  naijfant 
Tient  propos  du  Dieu  tout  puisant  j 
Et  la  nuit  d' étoiles  femée 
ji  la  nuit  conte  enfinijfant 
Safcience  &  fa  renommée, 

Jean  d'Efpagne  quia  été  Miniftre  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre ,  &  qui  a  eu  égard 
à  la  naturelle  f ignifiration  d'i  Verbe ,  a  tra- 
duit dans  fa  Préface  de  l'Harmonie  des 
Teras ,  Vnjour  dégorge  propos  a  l'autre 

jour; 
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jour  f  Q^  la  nuit  enfeigne  fcience  a  Vautre 
nuit  :  &  je  vous  laifTe  à  penfer  fi  dégorger, 
^regorger  dont  Malherbe  s'eft  fervi  à  la 
Reine  Mère  du  Roi  pendant  fa  Régence , 

De  tous  cotez,  nous  regorgeons  de  biens  , 
Et  qui  voit  faife  oh  tu  nous  tiens,  ç^c, 

font  plus  honnêtes  que  rendre  gorge ,  cra- 
cher ,  &  vomir.  Balzac  qui  a  condamné 
le  mot  Excrément  dans  cet  autre  vers  de 
Malherbe, 

Va-t'Cn  a  la  mMeure  excrément  de  la 
Terre. 

&:qui  par  malheur  s'en  eft  fervi  dans  quel- 
que endroit  de  fon  Socrate  Chrétien, 
fi  je  ne  me  trompe ,  n'eût  pas  excufé  tous 
ces  vilains  mots  que  j'ai  marquez.  Si 
quelqu'un  eft  d'un  autre  fentiment,  il 
trouvera  belle  l'expreffion  d'Eupolis,  que 
j'ai  lue  depuis  quelque  tems  dans  Athénée, 

Oç  x^i^'^eàv  /LtiV  ofA,ixâ  y  acty^aQ^otç 

Grattas  ille  meiit ,  callabidas  faltat  am- 

hulans  : 
Sffamidtu  cacat ,  mala  excreat. 

mais 
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mais  comme  je  /uis  d'un  autre  goût  ,  je 
laiiTe  ces  Sejltmtdes  k  qui  les  vendra. 

Sur  mes  fcrupules  qui  ont  des  raifons  & 
des  exemples,  je  vous  confcille  d'avertir 
vos  Patriarches ,  de  changer  les  mots  fui- 
vans  dans  leur  forme  d'adminiftrer  le  Bap- 
tême :  PhIs  donc  qu  ainfi  efi  que  la  Verttt 
Àe  ces  deux  chofes  eji  accomplie  en  nous  ^par 
lagrace  de  Je  fus  Chrifi ,  ;/  s'enfuit  que  la 
verttt  (^  /tibfiance  du  Baptême  efl  en  lui 
comprife.  Et  de  fait,  nous  n  avons  point 
d'autre  lavement  que  fonfang.  Dans  le 
5".  verfet  du  troifiéme  chapitre  de  Saint 
Paul  à  Tite  ,  ils  ont  quelque  chofe  de 
femblable  ;  Non  point  par  les  œuvres  de 
juflice  que  nous  eujfions  faite ,  mais  félon  fk 
mtfericorde ,  par  le  lavement  de  fon  Sang. 
Mr. deSaflTia  traduit  plus  honnêtement; 
//  nous  afauvez,  non  a  caufe  des  œuvres  de 
jufiice  que  nous  eufîon  s  faites ,  mais  à  eau- 
fe  de  fa  mifericorde  ,pi^r  l'eau  de  Renaijfan- 
es  >  &  p-rr  le  renouvellement  du  Saint  Ef 
prit.  Le  Père  Bernardin  Surius  qui  n'efl 
pas  dans  nôtre  Langue ,  un  fort  bon  Au- 
teur, aécritavecaflfezde  naïveté  dans  le 
chapitre  4(5.  du  premier  Livre  de  fon 
Pieux  Pèlerin,  en  parlant  de  Mahomet; 
Or  remarquez,  comme  il  attira  dans  fes 
rets  les  Juifs  :  pour  les  gratifier  ,  il  nia 
avec  eux  la  Sainte  CT  adorable  Trinité ,  & 

U 
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la  Divinité  du  Ad i  (fie.  Il  a^roHva  la  Cir- 
concijlon  qnil  vouloit  être  exa^ement  ob^ 
fervée  ,  CT  defettdoit  fptfage  des  viandes 
interdites  far  la  Loj  de  Âiojfe  \  ordonna 
qu'on  ohjervàt  fonÛiiellement  les  kvemens 
du  Vieux  Teftament.  Le  Miniftrejean 
d'Efpagne  que  je  vous  ai  allégué  n'y  a  pas 
entendu  plus  de  finefie,  quand  il  a  écrit 
dans  le  dernier  Aphorifme  de  fon  abrégé 
de  la  manducation  du  Corps  de  Chrift  : 
Sopis  l'ancien  Tejiament ,  il  nj  avait  que 
deux  chofes  faintes.  Car  elles  lui  étaient 
exhibées  ,  ou  en  Lavement ,  on  en  Nour^ 
riture.  Dans  fes  nouvelles  Obfervations 
fur  le  Symbole  de  la  Foy  ,  il  a  dit  encore. 
On  fçait  que  les  Lavemens  d'eau  étoient 
fort  fréquents  fous  la  Loy.  L'idée  ordi- 
naire que  l'on  attache  à  ces  Lavemens , 
frappe  le  nez  ;  &  l'odeur  en  eft  toujours 
incommode  pour  un  délicat. 


Au  même. 

M  On  jugement  s'eft  toujours  trouve 
conforme  au  vôtre  fur  les  vers  fui- 
vans  que  vous  apeliez  incomparables , 

Et  Saisons  fatal  aux  fuferbes , 
Fera  chercher  parmi  les  herbes  , 
En  quelle  place  fut  Turin. 

Giulio 
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Giuho  Guaftavini    a  remarqué  quelque 
chofe  de  femblablc  à  la  pcnféc  de  Malher- 
bc ,  fur  une  fiance  de  la  [erufaJem  Déli- 
vrée du  TafTe      Balzac  a  'fait  la  même  ob- 
ovation  après  lui,  dans  fes  Entretiens: 
&cequcVirgileaditdeTroyeenc,nq 
7^'^l  '^^?.""f^areenluiit,  deCarthaec 
Malherbe  l'a  dit  en  deux,  de  Turin.    Se- 
neque  parlant  de  Lyon,  a  écrit  la  même 
chofe  en  moms  de  paroles  ,    Lucdunum 
qHodoliendeb^tHr  in  GalUn  ,    ^Lrhur  , 
&Florus  peut-être  a  profité  de  cette  pen- 
ee  î  lu  ruina^s  ipfts  urbium  dimit  ,  ut 
hodteSamnmmtn  tpfo  Sammo  rsaulratHr, 
Mais  ;e  n'oublierai  pas  le  demi  vers  du 
troifieme  Livre  de  TEneide, 

Et  CAmpos  nbi  Trojafuit, 

qui  ne  peut  être  ni  plus  ferré ,  ni  plus  fort: 
&  qui  a  fait  dire  à  Macrobc,  rts  audire 
iUam  (  Maronem  )  tanta  brevitAte  dicen- 
tem ,  m  arUnri  magis  ç^  contrahi  br évitas 
ipfi  mnpojjit  ?  Ecce  paucjjimis  verbts , 
maximam  civitatem  haufit  er  abfirpfit  • 
non  reliqHit  ilU  me  ruinam,  Ovide  s'eft 
fervi  de  cette  pcnfée, 

Jamfeges  efi  ubi  Trojafuit. 

^  j'ai  lu  autrefois  dans  les  Cataledcs , 

Hac 
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Hacfmit  quas  merito  quondam  efi  mi~ 
rata  vetHfttU , 
Alagnarnm  rerum ,  magnafefHlchra 
jacent. 

Ce  qu'écrit  Sulpitius  à  Ciceron  pour  le 

confolcrdelamortde  fa  fille  Tullia,  eft 

à  la  vérité  plus  hardi ,  mais  il  ne  laifle  pas 

d'être  admirable.     u4Jta  rediens  ,  dit-il , 

quum  ab  ty£giyja  JVÎegaram  verfus  navi- 

garem  ,  cœpi  Régi  o  ne  s  circumcirca  pro/pi' 

cere.     Pofi  me  erat  zy^gina  j   ante,  Adega- 

Y  a  5  dextra  ,  Firans  \  Jtnifira  ,   Corin- 

thus  :  q!/a  oppida  quodam  tempore  floren- 

tijJi^afnerHrit ,  nnnc  profirata  &  diruta 

anie  ochIos  jacent.     Cœpi  egomet  mecum 

Jïc  cogitare  :  Hem  I  nos  homunculi  indi' 

gnamur Jî quiê  noflrnm  interiit  ^  aut  occi" 

fus  cji  ,  quornm  vita  brevior  ejfe  débet  : 

qHum  uno  loco  tôt    Oppidorum  cadavera 

projecra  jaceant.    C'eft  peut-être  après  un 

il  galant  homme  que  Virgile  a  dit, 

Nonmediade  gente  Phrygum  3   exedijfe 

nefandis 
Vrbcm  odi^fatis  efi ,  pœnam  traxijfeper 

omnem 
Relliqui.u  Troja  :  cineresatqMe  ojfaper- 

emptce 
Jnfeqmtur* 
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^  que  Balrkfar  Caftiglione  a  écrit  encore 
lurlamortde  Raphaël  d'Urbin, 

^tque  nrbi,  Ucerum  ferro  ,  igm,  an- 
niftjfte  cadaver 
Adyitam  amiqttum  jam  revocafque 

Il  y  a  dans  une  Epître  de  Saint  Ambroife  , 
Tôt  igttHY  femirutaYHm  urbinm  cadaver  a , 
terrarHmquefHb  eodem  afpeEin  po/ïta-  & 
dans  une  autre  de  Saint  f  crôme  ,  Roma 
qmndamorhiicafut,  poflen  PopuU  Roma- 
ni  fepulchrum.  J'ai  dit  que  cette  fi^^ure 
etoit  admirable ,  parce  que  de  grands  hom- 
mes  l'ont  employée  i  &  que  deux  grands 
ÎJamts  n'ont  pas  été  capables  de  lui  refiftcr. 
Cependant  ,  je  ne  me  fuis  point  encore 
\zi^^  tenter  de  ce  côté-là  :  &  je  ne  me  fcns 
pas  aïïez  hardi  pour  nommer  cadavres , 
os  ,  &  fc^ueletes ,  les  ruines  d'une  v'iWq. 
II  eft  vrai  pourtant  que  Balzac  s'en  eft  ad- 
mirablement fervi  après  les  Anciens:  Je 
nefçai,  dit-il,  ac^Moy  ils  penfem  de  ?»/- 
prtfer  la  force ,  U  vigueur  er  la  lumière  de 
Rome  ,  pour  n'être  amoureux  qne  de  [es 
maladies  é-  defes  carcafes  ,  que  defonfe- 
pulcre  &  de  fes  cendres,  C'eft  dans  une 
lettre  au  Père  Dalmes  :  &  dans  fes  Entre- 
tiens il  eft  parlé  des  carcafTes  des  villes.  Le 

Comte 
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Comte  Fulvio  Tefti  dans  une  Ode  qu'il  a 
faite  contre  Rome ,  &  qui  peut-être  n'eft 
point  imprimée  ,  a  dit  dans  le  même  lens 
figuré  au  Cavalier  Bernin , 

^oma  in  Roma  efefolta  ,  e  qml  che  nU' 

ijanz^a 
Delfuogran  corpohoggi  ecorrotto,efMte: 
Baljamo  di  valore  e  di  virtute 
Nel  cadaverefno  non  hafoj[anz,a, 

L'Infcription  d'Innocent  Dixième  ,  dont 
la  caufe  eft  connue  de  tout  le  monde  Qm 
fu  Cafiro  j  n'eft  pas  moins  forte  que  les 
premières  expreffions  que  j'ai  marquées  : 
&  la  fui  vante  qui  eft  du  deuxième  de  l'E- 
neïde  ,  Fuit  Ilium  eft  plus  courte  encore. 
J'ai  bien  crû  ,  Monfieur,  que  l'allu- 
fion  de  Marguerite  dans  le  Sonnet  à  Rabel 
Peintre  fur  un  Livre  de  fleurs ,  ne  vous 
plairoit  pas,  &  que  vous  en  feriez  très- 
peu  d'état  ,  après  l'avoir  lu.     En  effet, 
quand  Rabel  eût  peint  une  marguerite  par-- 
mi  les  fleurs  dont  il  avoit  fait  un  Livre , 
elle  ne  les  eût  point  effacées  :  &;  que  pou- 
voit  avoir  de  commun  cette  marguerite 
avec  la  Dame  qui  portoit  ce  nom  ?  &  qui 
reffembloit  aufli  peu  à  cette  fleur  qu'à  la 
Giroflée.     Les  Italiens  apuycnt  étrange- 
ment fur  ces  bagatelles ,  quand  ils  font  des 

vers 
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vers  pour  quelque  Dame  nommée  Barba- 
ra  ,  Honorata ,  Cojianz^a  ,  Lnura ,  Fan- 
fiïna  ,  ou  Vittoria  ,  &c.  Ces  allufions 
fon  froides  quand  elles  font  tirées  de  loin  ; 
&  les  meilleures  ne  font  pas  trop  jiiflcs. 
On  ne  les  doit  voir  que  comme  \w\  éclair. 
Dans  les  premiers  Ouvrages  de  Scudcri , 
il  y  a  un  Èpitaphe  pour  une  fille  nommée 
Marguerite  qui  vécut  fort  peu  ,  &  la  pen- 
fée  eft  Italienne. 

Pajfant ,  ne  verfe  point  de  fleurs , 
Garde  les  pour  la  mort  de  quelques  mi- 

ferables. 
Les  Alarguer  it  es  font  des  fleurs  , 
Et  par  confequent ,  peu  durables. 

Il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  foit  plus  pour 
répitapheque  pour  le  Sonnet.  Nos  der- 
niers Poètes  ont  fort  aimé  ces  Allufions, 
&"ily  en  aunequi  a  fait  rire  autrefois  les 
gens  du  Collège ,  &:  qui  peut-  être  aujour- 
dhui  leur  feroit  pitié.  C'eft  où  Maynard 
a  fait  une  allufion  de  Graijfe  à  Grèce. 

Doreur  de  qui  le  nez,  cfi  couvert  de  ru- 
bis ,  (  conde-y 

Ft  de  qui  l'ignorance  a  nulle  autre  efife- 

Ne  cherchez^ point  la  Grcce  en  U  Carte 
du  Alonde , 

Fuis  quilplait  a  lafouppe.elk  cjt  far  vos 
habits,  ôc 


àe  Mr.  Chevreau.         c-ij 

&  Balzac  a  donné  malheureurement  dans 

ce  mauvais  goût ,  quand  il  a  nommé  V A^ 

myPalatm,  Conrart  qui  ne  fçavoitpasla 

'  Langue  Latme.  ^ 

Je  n'ai  point  changé  de  fentiment,  & 
croy  encore  que  Mr.  de  Ja  M.  ne  va  jamais 
droit  a  1  efpnt  des  Grecs  ,  ou  qu'il  n'y  va 
que  par  un  détour  de  longues  paroles  qui 
affoibii/îent,  &  qui  cachent  même  bien 
iou vent  la  beauté  de  leurs  penfées.  Te  me 
fuis  exphquéà  lui  fort  honnêtement,  fur 
une  Epigramme  de  Lucien  :  &  vous  allez 
voir  de  quelle  manière  il  en  a  traduit  une 
autre  de  Juhen  ou  dePkton,  car  Mr. 
Langherman  qui  eft  un  fçavant  &  un  bel 
efpnt  m'a  dit  en  Suéde  qu'elle  eft  de  ce 
Philofophe,  fi  l'on  s'en  raporte  à  la  plu- 
part des  Manufcrits  qu'il  a  veus  en  Aile- 
magne  &  en  Italie. 

QjimdOhmpe  efi  devant  mes  yeux, 
lotis^  les  objets  délicieux 
Brillent  dans  mon  ame  avec  elle. 
Mais  en  l'abfence  de  la  Belle 
^e pouvant  rien  apercevoir 
Quiplaife  k  ma  douleur  mortelle, 
jejuts  enfeveh  dans  une  ombre  éternel- 
^t mes  yeux  n-' ont  plus  rien  k  voir. 


II 
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Il  y  a  dans  le  Grec ,  comme  vous  fçavcz , 

TU  TmvQf, 

opu. 

En  voici  la  verfion  literale. 

Therona  cttm  video  ,  videor  mihi  cunEia 
vider  e , 
Hoc  fine  ,  fi  videam  cunUa  ,  videre 
nihil. 

Comme  les  hemiftiches  dans  nôtre  Lan- 
gue n'ont  pas  trop  de  grâce  avec  un  peu 
d'aide ,  on  pourroit  bien  tourner, 

SoHS  un  teint  de  Vu  &  de  rofes 
Theron  découvre  mille  apiis. 

Quand  je  le  voy  ,  je  croj  voir  toutes  cho' 
fes. 

Et  ne  rien  voir  quand  je  ne  le  voy  pas. 

Peut-être  que  vous  avez  remarqué  dans 
Marot , 

Mes  jeux  font  bons,  Greliere ,  ^  ne  voy 

rien , 
Car  je  n  'aj  plus  la  prefence  de  celle 
Voyant  laquelle  au  monde  voy  tout  bien  , 
Et  voyant  tout  je  ne  voy  rien  fans  elle. 

La 
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La  fin  de  deux  Sonnets  de  Malleville  a 
quelque  raport  avec  la  penfée  du  Grec. 

O  vous  qui  m* écoutez,  itvcc  étonnement  ! 

S^achez,  qH''il  eft  aifé  de  voir  tomes  ces 
chofes , 

Pourvu  qti^on  puijfe  voir  Olympe  feule- 
ment. 

Il  y  a  dans  l'autre, 

Je  detefie  ces  lieux  autant  que  je  m'y 

plus  y 
Et Jî  dans  leurs  afas ,  ce  que  je  voy  m'af- 

Ce  que  je  n'y  voy  point  m'afflige  encore 
plus. 

N'oublions  pas  la  fin  du  ^Sonnet  de  nôtre 
Malherbe. 

Ce  nefi point  quen  effets  vous  n"* ayez,  des 

apas  y 
Aiais  quoi  que  vous  ayez. ,  vous  navez, 

point  Califie , 
Et  moi,  je  ne  voy  rien  quand  jene  la  voy 

pas. 

Ce  nefi  point  qu'yen  ejfet  ,  n'efl  pas  trop 
bon  ,  fi  on  l'examine  à  la  rigueur  :  &  il 
faudroit  mettre  pour  bien  parler  &  pour 
bien  écrire ,  Ce  n'eft  pas  qu'en  effet  :  mais 
Z  parce 


5|o  Oeuvres  mêlées 

parce  qu* ^pas  cft  trop  proche  ,  &  que  pas 
fe  rencontre  encore  dans  le  dernier  vers, 
il  a  niieiix  aimé  confiilter  l'oreille  que  la 
Grammaire. 

J'ai  bien  voulu  faire  cette  obfcrvation 
pour  vous  témoigner  que  nôtre  ami  cft 
trop  étendu  dans  fes  veriions ,  en  ce  qui 
regarde  l'épigramme ,  &  que  la  traducflion 
la  plus  litcrale  eft ,  félon  moi ,  toujours  la 
meilleure.  Vous  n'aurez  de  moi  que  ce 
feul  exemple  de  Catulle , 

Soles  occidere  (jr  redire pojJHnt  ; 
J^ohis  cum  femel  occidit  brevis  lux  , 
Nox  efi perpétua  una  dormienda. 

Le  Tafie  dans  fes  Vers  Lugubres  qui  font 
la  feptiéme  partie  de  fes  Rimes ,  a  fini  un 
Sonnet  par  les  vers  fuivans ,  fur  la  mort 
d'Horatio  Zanchini. 

Jlhi  !  tramcntare  Soli  e  tornar ponr.o  , 
Aîa,  s''Kfta  brève  l»ce  a  noi  s'ajcoje, 
JDormiar/'-  di  notte  oJcHra  eternojonno^ 

&  Malherbe  n'a  fait  fimplement  que  les 
imiter. 

Tel  ^uau  foir  on  voit  le  Soleil 
Se  jet  ter  *7«.v  î  ras  du  Sommeil , 
7yi  Afi  matin ,  djcrt  ne  i  '  Ondç. 

Les 
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Les  affaires  de  IHomi^ie  ont  tin  autre 
deftin  ; 
A^rés  qu'il  efi parti  dn  monde  -, 
La  nuit  qui  lui  furvtent  n'a  jamais  de 
matin. 

Mais  pour  confoler  M.  de  la  Menardicre 
de  ma  critique  ,  voici  une  fiance  de  (à  fa- 
çon qui  vous  fera  voir  qu'il  parle  mieux , 
quand  il  parle  de  lui-même ,  que  quand  iî 
fert  d'interprète  aux  autres. 

V aiguillon  de  l'Amour  c\fi  la  diffxfil'- 

té; 
Ses  charmes  font  détruits  par  la  facilité^ 

Dés  qu'il  efi paijible^il Jommeille, 
S'il  n^a  point  de  frayeur  ,  /'/  n'a  point  dt 

defir\ 
UAffurance  l'endort ,  la  Crainte  le  re- 

veille  ; 
Et  s'il  aquiert  fans  peine  ,   iljoiiitfans 

platfr. 

Nôtre  ami  cft  alTûrement  de  l'Iiumcur 
d'Ovide. 

F  inguis  amor ,  tùmiumquepatens-i  in  tA' 
dia  nobis , 
Vertitur ,  ^ flomacho  dulcis  ut  efca  i 
nocet. 

Sape  face  injïdioiyfipe  rogata  nega. 
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Oiiod  lie  et  ifj^  ratum  cji  ;   qHod  noyi  licety 
acritts  nrit. 

&  je  fuis  trompG  fi  Titc  Live  n'a  dit  après 
ce  Poëte  ,  facit  namqtte  fafiidium  copia  , 
ç^  frigidius  amnmus  Jemper  ea  ,  (juibusuti 
luheat ,  poririfas  cfi.  Martial  s'en  cft  ex- 
plique ouvertement , 

Oucilem^Flacccy  velim-,  t^uarls^  nolimve 
pucllam. 
JVolo  nirifisfacilem ,  diffxilemque  ni- 
mis. 
Jllud  qtiod  médium  efi  ,    atque  intsr 
utrumque ,  probamus  : 
N(C  volo  qnod  cruciat ,  nec  zolo  quod 
pitiat* 

L'Auteur  de  l'épigramme  fuivante  ctoit 
dans  le  même  fentiment. 

Sic  me  Cuflodi  ,  Cofccnia ,  ncve  ligata 
yinCHlajïnt  nimittm ,  Kcve Joluta  ni- 
mis. 
Ejfngiam  laxAta  nimis  ,  mmis  ajpera 
rumpam  ; 
SedneHîYHm  facias,  commodajtfmris. 

Pétrone  l'a  dit  en  deux  petits  vers , 

Nolo  quod  ctîpioftatim  tenere  » 
Nec  vi^oriit  miplacetparata. 

Ces 
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Ces  fortes  de  gens  font  infatigables  dans' 
leurs  recherches  :  ils  brûlent  ardemment 
peur  ce  qu'ils  fouhaittent  ;  &  fe  laîfent 
bientôt  de  ce  qu'ils  pofledent.     Toutes 
les  faveurs  dont  on  les  oblige ,  les  afîuje- 
tiffent  &  les  échauffent  :  il  n'y  a  que  h 
dernière  qui  les  refroidi ffe  &  qui  les  dé- 
goûte.    Il  y  en  a  de  bizarres  qui  ne  peu- 
vent foufrrir  leur  bonne  fortune ,  fi  elle 
n'eft  mêlée  de  quelque  chagrin  ■  qui  trou- 
vent fade  la  complaifance  continuelle  que 
l'on  a  pour  eux  ;   &  qui  font  à  peu  prés  de 
l'humeur  de  ce  Romain,  qui  ennuyé  de 
celui  qui  ne  ceffoit  point  de  l'aplaudir , 
lui  dit ,  un  jour ,  Contefte  mai  du  moiKS 
quelque  chofe  ,  quand  ce  neferoit  qt-ie  four 
faire  voir  que  nous  fommes  deux.    Ils  s  in- 
quiètent plus  de  la  bonace  que  du  mauvais 
tems  :  ils  ontbefoin  de  l'un  &  de  l'autre 
pour  entretenir  leur  paffion,  &  ne  font 
pas  plus  pour  ceux  qui  mènent  une  vie 
égale,  ou  comme  on  le  dit  aujourdhui , 
une  vie  unie  ^  que  pour  ceux  qui  chantent 
toujours  fur  un  même  ton.     Pour  les  ra- 
mener à  leur  premier  point,  il  faut  les  re- 
veiller par  quelque  reproche  de  froideur, 
d'inconftance ,  ou  d'inégalité  d'humeur, 
par  le  peu  de  fenfibilité  qu'ils  font  paroî- 
tre  pour  les  faveurs  dont  ils  font  comblez  \ 
quelquefois  même  par  une  colère  feinte 
Z   3  "ou 
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©u  véritable  ;  mais  qui  ne  foit  ni  longue 
ni  ficre ,  ni  rebutante.  Ces  précautions 
font  inconamodcs  :  &  l'on  ne  peut  pour 
long-tems  s'affurcr  d'un  cœur  que  l'on  ne 
retient  que  par  cette  adrelTe.  Je  connois  un 
homme  qu'il  vous  feroit  impofl'ible  de 
trouver  ,  fî  vous  le  chercliiez  parmi  ces 
gens- là-,  que  les  conclufions  éloignées  ten- 
tent rarement  ;  qui  pour  conferverun  bien 
aquis ,  prend  plus  de  foin  ,  &  témoigne 
beaucoup  plus  d'empreflement ,  que  n'en 
témoignent  la  plupart  des  autres  pour  l'a- 
quérir.  Il  s'ell:  expliqué  fort  finccrement 
fur  fon  humeur,  &c. 

Ret^rrder  monflaijir ,  c'efi  me  mettre  ata 
tombean  ; 

Far  les  difficultés,  je  cherche  peu  la  gloi- 
re i 

^t  le  plus  court  chemin  qui  mené  a  U 
f^iftoire , 
EJ}  toujours  pour  moi  le  plus  beau. 

JEn  matière  d'amour  ,  oftjjait  que  tout  le 
monde 
N^efipas  de  même  fentiment. 

L'un  e(iime  la  Brune  ;  er  l'autre  pour  la 
blonde 
Se  déclare  publiquement. 

Four  moi -^  la  plus  aimable  ej}  la  moins 
inhumaine  ; 
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Et  de  quelques  douceurs  qu  on  flatte  mon 
deftr  -, 
■     Ce  qui  me  donne  dé  la  peine , 
Ne  me  donne  point  defUifir. 

Si  vous  ne  le  connoiflcz  par  ce  camdtcre  < 
il  vous  fera  bien  aifé  de  le  connoître  par  h 
lettre  qu'il  a  écritte  depuis  deux  ans  à  une 
Dame  qui  a  du  mérite  &  de  la  beauté. 


Lettre  Folâtre, 

QUoi  que  je  ne  fois  nullement  d'Ku-f 
meur  à  faire  largefles  des  fecrets  d'au- 
rrni ,  je  vous  aprendrai  qu'un  certain  Ga- 
lant s'écrie  plus  fouvent  que  vous  ne  pen-; 
fez. 

Quand  il  fonge  aux  divers  apxi 
Dont  four  nous  tourmenter ,  le  Ciel  vous^ 
a  pourvue. 
Âdalhetireux  ;  qui  ne  vous  volt  p ai  î 
Beaucoup  plus    malheureux  celui  qui 
vous  a  vue'! 

Cet  homme  qui  efî:  affez  raifonnabîe  par 
fon  âge  ,  &  qui  l'efi:  encore  par  la  défian-* 
ce  continuelle  qu'il  a  de  vôtre  pitié  ,  m'a 
fouvent  juré  en  confidence  ; 

Que  vas  beaux  yeux  le  font  nfoufir; 
Z  4  Ouït 
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Qu'il  fer  U  tout  c/po!r  de  guérir  : 
Que  de  ctnt  maux  cruels  jor,  ardeur  efi 

juivie  : 
Hdais  quavec  tous  ces  maux  dont  l'affli- 
ge le  fort , 
//  n  aur Oit  f  oint  de  regret  a  la  vie , 
S'il  baijoit  en  mour^mt  les  auteurs  de  fa 
mort. 

Ne  me  demandez  pas ,  s'il  vous  plaît ,  Ton 
FiOm  i  &  contentez-vous  de  fçavoir  de 
moi,  qu'il  efi:  fincere  dans  ce  qu'il  avan- 
ce i  exad  &  ferme  dans  ce  qu'il  promet  j 
que  la  complai lance  ne  lui  coûte  rien  ; 
qu'il  a  l'humeur  gaye  ,  le  cœur  ouvert, 
&  l'humeur  commode.     Si  vous  en  vou- 
kz  fça  voir  davantage  ;  il  aie  teint  brun  ; 
les  cheveux  noirs  ^  le  front  court  j  le  nez 
long,  les  yeux  petits ,  les  dents  admira- 
bles ;  &  la  taille  au  deifous  de  la  médio- 
cre.    Il    dance    rarement  ;    quelquefois 
mal]   &  marche  plus  vite  que  la  bienfc'an- 
ce  ne  l'ordonne.     lia  toujours  vécu  avec 
les  Grands  qui  n'ont  reconnu  fa  probité 
que  par  leur  efti  me,  5:  qui  n'enrichiflent 
que  ceux  qui  les  flattent.     Avec  tout  cela 
il  efl:  contcnt,à  vos  beaux  yeux  prés  qui  lui 
fontpaflerdemauvaifes  heures:  &  il  eft 
refolu  d'aprendre  bientôt  à  dancer,   &:  à 
modérer  fa  démarche ,  fi  pour  vous  plaire, 

i\ 
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il  ne  tient  plus  qu'à  régler  fes  pas ,  &  à  les 
compter. 

Ce^  r  étrange  notivelle 

De  la  flamme  cruelle 
Dont  le  cœur  du  Galant  s'éprit. 
Tel  qu'il  efi ,  il  vous  efifidelle , 
uiujfi  vrai  que  vous  êtes  belle , 
Et  que  vous  avez  de  Pe/prit, 


Au  même. 

VOus  voulez ,  M  onfieur ,  que  je  vous 
tranfcrive  le  Sonnet  dont  je  me  con- 
tentai de  vous  envoyer ,  il  y  a  dix  jours , 
les  trois  derniers  vers.     Le  voici, 

SONNET. 

Très  d'un  temple  fameux  ,  fur  les  bords 
de  la  Seine  {firs  : 

£/?  un  lieu  que  Nature  a  comblé  de  plai' 
L'abondance  des  biens  en  bannit  les  defïrs^ 
Et  rien  ny  vient  jamais  qui  n^y  vienne 
fanspeine. 

Vne  ample  moijfon  d^«r  couvre  teute  la 
plaine  j 

he  Ciel  qui  fenvirêane ,  éclatte  de  Sa- 
phirs j 

Z  y  Vair 
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L*air  efi  tout  de -parfums  ^  rien  e^ue  les 

Zephirs 
Apt  chant  des  Rojjignols  n'accorde  leur 

haUitK, 

V ombrage  ^  le  Soleil  dépendent  dufoH' 

hait  ; 
Les  TrésyfoKt  d'émaU\la  rivière, de  lait; 
Le  rivage  efi  jonché  de  perles  ^  de  rofes* 

O  vous  qui  in  écoutez,  avec  étonnement  ! 
Sfachesj  qtitl  efi  aijé  de  voir  toutes  ces 

chef  es , 
Tour  vu  ejuon  puijfe  voir  Olympe  feuU' 

ment. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  ce  Sonnet  dans  le 
prcn?.ier  Livre  des  Amours  de  Clytophon 
&  de  Leucippe  ;  &  j'ai  lu  dans  une  Tra- 
gédie d'Euripide. 

Campus  fuit  laBe ,  fluit  etiam  vino  ,  fiuit 
vcro  apum  ncitare  ;  fumus  autem  Jpirat 
tancftiam  thuris  Sj  riaci  ;  &  il  y  a  quelque 
chofe  de  fembkble  dans  l'Ecriture.  Mais 
ce  que  MallcviJle  a  dit  d'Olympe  ,  me 

kmbh 
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femble  plus  beau  que  ce  qu'Achilles  Ta- 
tiusa  fait  dire  à  Clitophon.  Otons  en 
pourtant  cette  conftrudion  monftrueufe  : 
Rien  n  accorde  leur  haleine  au  chant  des 
Rojjignols ,  qne  les  Zephirs  ^  quoi  qu'elle 
aproche  en  quelque  manière  de  cette  ex- 
prelïion  de  Terence  ,  Amantium  ira  am<h- 
ris  imegratio  efi  j  de  celle  d'Ovide , 

Fanis  erat  primi^  virides  mortalibks 
herha. 

Ht  de  celle-ci,  //  eji  dix  heures.  Il  eji 
pajjé par  la  dix  mille  hommes.  Quelqu'un 
a  écrit,  &  on  le  dit  même  tous  les  jours  : 
Lapins  belle  chofe  qMe  Plmarque  ait  faite 
font  y^i  Oeuvres  Morales  :  &c  Sorbiere 
dans  la  y  7 .  de  fes  Lettres ,  a  écrit  de  même 
à  l'Abbé  de  ViUe-loin  ;  Mais  le  Juja 
d'un  Poème  font  les  mœurs  des  hommes,  & 
nonp.ules  cauj es  naturelles.  Le  Père  Rd- 
pin  dans  fes  ReHexionsy/^r  l'Art  Poétique^ 
les  a  lui  vis  qur^nd  il  a  écrit ,  lefujet  de  leur 
Poème  font  les  louanges  de  quelque  grand 
Homme:  &j'ai  rem:irquélaméme  chofc 
dans  nos  bons  Auteurs.  Cependant ,  U 
plus  belle  chofe  que  Plutarque  ait  faite , 
font j^;  Oeuvres  Alorales  :  Le  fujet  d'uis 
Poë'^fie  font  les  mœurs  :  Le  fujet  de  leur 
Poçmç  font  les  louanges  ,  ne  s'accordent 
'L  6  point:: 
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point  :  &:  quelques  Grammairiens  difcnt 
que  la  Règle  efl;  :  Otte  le  Verbe  convient 
fivec  le  Nominatif  qni  le  fuit ,  ç^  non  p^u 
avec  celui  qni  le  précède.  Par  cette  Règle, 
il  eft  aifé  de  faire  des  fautes  qui  ne  peuvent 
être  excufées  de  bonne  foi.  La  vérité  efl; 
qu'il  y  a  ici  une  inverfion  de  phrafe ,  qui 
eft  celle-ci  :  Les  lokanqe^  de  tjHelqne grand 
Homme  font  le  fujet  d'un  Poème  ,  ^  non 
pa4  les  caufes  naturelles  i  &  que  dans  la 
tranfpofitionl'onafuivi  le  Régime  de  la 
phrafe  naturelle  &  ordinaire.  Pour  moi 
qui  ai  des  fcrupulcs  que  je  ne  puis  vaincre, 
je  n'écrirois  jamais  autrement,  parce  que 
nôtre  Langue  fuit  toujours  l'ordre  natu- 
rel ;  &  que  les  tranfpofitions  font  vicieu- 
fes  quand  elles  ne  donnent  ni  plus  de  clar- 
té, ni  plus  de  force  à  l'exprelTion  &  à  la 
penfée.  Je  n'oferois  condamner  ce  qui 
eft  autorifé  par  l'ufage  qui  eft  le  Maître  de 
toutes  les  Langues.  Je  dis  feulement  que 
j'écrirois  de  la  manière  que  je  l'ai  marqué; 
parce  que ,  félon  moi ,  j'écrirois  au  moins 
plus  purement;  &  qu'on  ne  pourroit  me 
reprocher  d'avoir  fuivi  la  Grammaire  en 
cet  endroit.  On  peut  voir  ,  fi  on  le  veut, 
fur  certaines  manières  de  parler  de  cette  na- 
ture, Gronoviusfur  le  chapitre  quatriè- 
me du  Livre  i.  Depecunia  vetere  ;  Bene- 
detto  Varchi  dans fes  Dialogues ,  Quefto, 

fati" 


de  Mr  Chevreau.         541. 

pttimo,  à  la  page  141.  de  l'édition  des 
Juntes,  1570.  Pour  l'exemple,  ï7  (?/?  ^/.v 
heures ,  en  voici  à  peu  prés  la  rai  Ton  ou 
que  j'ai  lûë  autrefois ,  ou  que  l'on  m'a  di- 
te. Le  Pronom  Demonftratif  Cf  ,  cet  ^ 
d'oii  l'on  a  formé  ceci  ,  cela,  eft  pour 
tous  les  Genres,  &  pour  tous  les  Nom- 
bres ,  avec  le  Verbe  Etre.  Par  exemple , 
Efi-ce  moi  ?  efi-ce  Ini  ?  eji-ce  elle  ?  efi-ce 
mus  ?  Se  ces  manières  de  parler  viennent 
du  Latin  011  le  Subftantif  tranfcendant , 
negotîum ,  eft  employé  ou  fous-entendu 
pour  toutes  chofes.  Ainfi ,  quand  on  me 
demande,  Quelle  heure  eji 'il?  je  réponsi 
//  efi  dix  heures  :  c'eft  comme  fi  l'on  me 
demandoit  ,  Quelle  heure  efi  cela  ?  de 
forte  que  je  répons  à  la  penfée  de  celui  qui 
m'interroge  en  lui  difant  ,  Cela  efi  dix 
heures.  Par  cette  Règle  on  peut  refoudre 
un  afléz  grand  nombre  de  dif&cultez  dans 
nôtre  Langue. 
Sur  ces  Vers,    - 

//  ne  faut  ^M  que  tu  penfes 
Trouver  de  l'Eternité 
En  ces  fompeufes  dépenfes 
QtCinvente  la  Vanité. 

Je  répons ,  que  trouver  dnplaifir  en  quel- 

^ue  chofe ,  eft  uns  manière  de  parler  qui 

2.  7  eft 
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eft  fort  bonne ,  c\\it  trouver  de  l' Eternité 
en  qulque  choje  eft  une  exprefllon  trés- 
mauvaife  r   &  ceux  qui  vous  ont  écrit  de 
Paris,  qu'on  avoit  raifon  de  la  condamner, 
parce  que  rEternité   ne  peut  recevoir  le 
plus,   ni  le  moins  ,  ne  font  chez  moi  ni 
Grammaricns ,  ni  Théologiens,  ni  Phi* 
lofophes.     Il  y  a  une  Eternité  ahjoluc', 
&  une  autre,  Périodique.     On  peut  con- 
fiilter  Cornélius  à  Lapide,  dans  le  14.de 
fès  Canons  fur  le  Pentateuque  :  voir  ce 
qu'il  a  écrit  fur  ces  paroles  du  i8.3^.du 
chapitre  i  5".  de  l'Exode  :  Dominus  régna- 
bit  in  aternum  :   &"pour  ne  vous  pas  ren- 
voyer plus  loin  ,  voici  ce  qu'il  dit  fur  le 
9.  verf  du  chap.  2.  de  la  Genefc.    Ouares 
tertio  y  qualii  JHerit  hac  <iy£ternitai  quam 
attHliJfet  efns  ligni  vit  a ,  an  ahfoÏHta  ?  an 
rejpe^tva  ,    &c.     Verum  meltiis  ScotHSy 
VhieJîtiS  ,    ç^  Cajetanm  cenfent  ffiijfe  re- 
flriclam ,  non  abfolutam  ,  quia  videlicet 
hoc  lignum  frorogajfet  homini  vitam  er  f  ;*- 
gorem  ad  aliquot  annorum  millia  :   donec 
Deus  eum  tranfinliffet  in  Cœlnm  ctua  ater- 
nitas    qtiada'rn  cfi.     Hebr^i    enim  07*^ 
Olam  ,  td  efi ,  aternnm  vocant  ex  vulgi 
ufu  ,  tempHS   longiJJimHm  CHjni  finis  ab 
homine  non  pervidctur.     Il  y  a  donc  une 
Eternité  ab/olue  qui  ne  convient  propre- 
ment qu'à  Dieu  ;  une  3.\Mï&  periodiq ne  OM 

refpe^ 
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reJpcBive  :  &  l'on  peut  voir  à  la  page 
60b.  duPuGio  FiDhide  Raimond  des 
Martins  c[WEt€rKel  fignifie  quelquefois 
untems  de  courte  durée.  Quand  Mal- 
herbe s'eft  ailleurs  fervi  de  l'Adverbe  Eter» 
nellement. 

Les  ouvrages  communs  vivent  qHelques 

années , 
Ce  qne  Malherbe  écrit  dme  éternelle-- 

ment. 

Il  ne  Ta  pas  entendu  dans  le  même  fens 
qu'il  a  écrit  en  un  autre  endroit ,  par  une 
Hyperbole  aflez  étrange  ) 

Défaits  fi  renommez,  ourdira  ton  Hï- 

ftoire , 
Oue  ceux  qui  dedans  l" ombre  éternelle'- 

ment  noire , 
Ignorent  le  Soleil ,  ne  V  ignorer  on  f^  as» 

Il  a  voulu  dire  dans  les  premiers  vers ,  que 
fes  Ouvrages  dureroient  long-tems  ,  & 
que  les  Ouvrages  des  autres  dureroient  peu 
en  comparai fon  :  Que  les  autres  écrivent 
ordinairement  pour  leur  Siècle  ;  &  que  fês 
Ouvrages  pafleroient  jufqu'à  la  dernière 
pofterité.  Dans  un  autre  endroit  il  n'a 
pas  étendu  fort  loin  le  même  Adverbe  1 
puisqu'il  l'a  réglé  au  cours  de  fa  vie. 

Votif 
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Ponr  moi ,  je  ne  fmsfoint  de  cesfoibles 

ejprits 
Oh!  bientôt  délivrez,  comme  ils  font  bien- 

tôtfrU , 
JEn  leur  fidélité' n*«nt  rien  qne  dn  langa^ 

ge: 
T»Hte  forte  d'objets  les  touche  également; 
Quant  a   moi  je  dijfate  avant  que  je 

m'eniaçre , 
Mais  quand  je  l  ai  promt^,  j  aime  eter. 

nellement. 

Dans  le  même  fens  que  l'ont  écrit  Horace 
&Terence:  le  premier, 

Serviet  aternum  quiparvo  nefciet  utL 

&  le  fécond , 

u4t  nunc  dehincjpero  aternam  inter  nos 

aratiam 
Fore. 

Ces  vers.  Les  ouvrages  communs ,  &c. 
font  les  derniers  d'un  Sonnet  à  Henri  le 
Grande  &  il  dit  au  Roi.  Vous  avez,  étouf- 
fé la  Rébellion.  Vous  avez,  été  heureux  fur 
mer  ^  fur  terre  :  ^  votre  fortune  &  vo- 
tre cœur  vous  font  ejperer  que  tous  les  peu- 
ples du  monde  vous  feront  fournis.  C'eft 
un  grand  bonheur  ;  mais  le  plus  grand , 
fifn  que  vous  lef^a£hiez, ,  ef  quçlçs  Dejii- 

nées 
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mes  m^ayent  rejervé pour  être  le  témoin  de 
vos  actions ,  cjr  la  Trompette  de  vôtre  gloi- 
re. Tous  les  Ecrivains  vohs peuvent  louer, 
mais  comme  leurs  ouvrages  font  communs, 
cr  (jHtls  durent pept ,  cejl  de  Afalherhe  que 
vous  devez,  attendre  l' Immortalité.  Il  en 
dit  beaucoup  i  &  il  avoit  raifon  de  le  dire. 
Mais  j'aurois  voulu  qu'il  n'eût  pas  dit  fe- 
chement  au  Roi , 

Adais  qu  en  de  Jî  beaux  faits  vous  m'a- 
yez, pour  témoin  , 
Connoijfez,  le ,  mon  Roi ,  cVy?  le  comble 

dufoin 
Que  de  vous  obliger  ont  en  les  Deftinées» 

A  cela  prés  ,  tout  le  refte  eft  bien  :  Se 
quand  il  s'efl  mis  au  defTus  des  autres ,  il 
s'eft  fait  juftice.  Le  TafTe  a  crû  de  fcs 
Poëfies ,  ce  que  nôtre  Auteur  a  crû  des 
fiennes:  &'  quand  Paul  Troifiéme  lui  de- 
manda Oui  étoit  le  plus  grand  Poète  d'Ita- 
lie,  il  regarda  fixement  le  Pape;  omet- 
tant le  doigt  fur  l'cftomach ,  répondit  lo, 
c'cfl-à-dire ,  moi.  Il  eft  prefque  naturel 
à  tous  les  grands  hommes  de  parler  d'eux- 
mêmes  aflez  librement  :  &  quand  le  Com- 
te Maurice  de  Nafifau  Prince  d'Orange, 
répondit  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit , 
Oui  éîoit  le  plus  grand  Capitaine  de  l'Eu- 
rope} 
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rope  ?  Oue  le  Adarcjuis  de  Spmola,  et  oit  le 
fécond  \  quelque  modefte  que  fut  la  Ré- 
ponfe,  le  Comte  fit  voir,  qu'il  mettoit 
le  Marquis  de  Spinola  au  defTous  de  lui. 
Comme  le  Corregge  avoit  une  paŒon  in- 
croyable de  voir  un  tableau  de  Raphaël 
dont  tout  le  monde  vantoit  les  ouvrages, 
il  eut  enfin  le  plaifir  qu'il  fouhaitoit.  Mais 
parce  qu'il  s'attcndoit  vrai-femblablement 
à  quelque  chofe  de  plus  extraordinaire  que 
ce  qu'il  vid ,  il  dit  après  l'avoir  bien  con- 
fideré,  vcra?nente  ^  quefloe  bene',  reprit 
un  moment  après ,  Qjtefio  ebene  :  &  ajou- 
ta en  Te  tournant  du  côté  de  la  Compagnie, 
ma  ^fonpittor  anche  mi.  Le  Titien  preflé 
d'un  peintre  de  voir  une  pièce  qu'il  avoit 
faite ,  &  de  lui  en  dire  fon  fentiment  avec 
franchife ,  Solo  dijfe  ,  comme  le  remarque 
l'Hiftorien,  ejfeftdogli  piacciuta  ^  che  pti" 
rêva  difua  mano. 

Vous  me  demandez  fi  je  me  fouvien- 
drois  bien  d'avoir  vu  quelque  chofe  de 
femblable  à  ces  derniers  vers  d'un  Sonnet 
au  même  Roi  ? 

Certes ,  ou  ce  miracle  a  mesfens  éblouis, 
Oh  Mars  s'^efi  mU  Im-mème  an  trône  de 

la  France , 
Et  sefi  fait  notre  Roi  fotisle  nom  de 

Louis* 
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J'ai  lu  dans  Je  ro.  chapitre  de  rHifloire 
"du  Chevalier  Bayard  ,  après  la  belle  ç^ 
glorieufe  pnje  de  la  ^tlle  de  Brefepar  les 
FrAnzops  ,  er  q^e  la  fureur  f m  pape ,  fe 
logea  le  vi^orteux  Bttc  de  Nemours  qui 
nétoit  pas  l'effgie  du  Dieu  Mars  ,  mais 
lui  -  même.  Nôtre  Gomberville  l'a  dit 
dans  le  troifiéme  Livre  de  la  première  par- 
tie de  fa  Cytherée  à  la  p.ige  34 r .  Car  pre* 
fnpofant  de  la  communication  quils  eurent 
autrefois  avec  Fenus  Vranie ,  que  la  beau^ 
té  qui  leur  eft  pre fente ,  ^  qtn  leur  parle 
maintenant ,  eft  ou  la  même  Déejfe,  ou  uns 
autre  qui  lui  rejfemble  ,  ils  demeurèrent 
d'accord,  ikc.  Sannazare  a  donné  lieu ,  fl 
je  ne  me  trompe  ,  à  ces  penfées, 

Hfc  .^maranthajacet ,  qua ,  Jtfas  ver  A 
fateri  , 
Aut  Feneri  fimilis  y  vtl  Venus  ipfa 
fuit., 

Se  c'efl  tout  ce  que  la  mémoire  me  peut 
fournir. 

Sur  ces  derniers  vers 

Afaù  des  conditions  où  Van  vit  ici  i^as. 
Certes  celle  d'aimer  eft  Uplusmalheu- 
reufe. 

qui  font  des  fiances  que  Malherbe  acom- 
mcncéespar  celui-ci  » 

Ouoi 
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Quoi  donc  ma  lâcheté  fera  Ji  criminelle  ? 

je  ne  vous  dirai  que  ce  Pentamètre  de  Jean 
Second. 

0  natnm  trlfiijîdere  qHtfquis  amat! 

Mais  voici  un  Sonnet  que  vous  n'avez 
peut- être  point  vu  ,  qui  n'a  jamais  été  im- 
primé ,  à  ce  qu'on  m'a  dit  ^  &  qui  me 
paroît  aflez  profane. 

Al  Confeflbre. 

Oh  !  de  le  colpe  altruigiadicepio 

Ch'al  Tartareofnror  s'ottraggt  i  cori, 
Ecco  ,  ti  Scofro  igiovanili  errori 
Onde  in  torbido  mare  erro  e  travio, 

adorai  d'un  bel  crin  Voro  yuttio , 

JXun  belvolto  gentil  gVoflri  egVAVorï^ 
Ter  goder  d'un  belfen  faljî  te  fort 

1  tejori  del  Cielpofm  obtio. 

La  raggion  m' adombraro  ombre  letali  ; 
Piu  fardor  pavent  ai  d'un  bel  fem- 

biante] 
Che  di  Stigia  prigion  fiamme  immor- 
tali. 
Septtr  brami punir  l'anima  errante  ^ 
fa  chUo  torni  ad  amar ,  che  fra  mor- 
tali  {te. 

Non  v) pena  maggior  ch^effer  aman- 

Avant 


âe  Mr.  Chevreau.  ^±o 
Avant  que  d'avoir  vu  ce  Sonnet,  j'avois 
écrit, 

De  tous  les  maux  cruels  que  Von  foujfre 

en  ce  monde , 
Le  flus  cruel  de  tous  efi  celui  d'être 

amant. 

Aujourdhui  cette  expreffion  ne  me  plai- 
roitpas;   & /aimerois  mieux , 

De  tous  les  maux  cruels  que  Von  fouffre 
en  ce  monde , 

Le^lus  cruel  de  tous  efi  celui  de  V amour, 

&VOUS  en  voyez  d'abord  la  raifon. 
Le  Sonnet 

Quelafire  malheureux  ma  fortune  a  bu- 
tte f 

ne  m'a  jamais  plû.     Dans  les  Stances  de 

Mr.kComtedeSoiiTons,  il  a  fort  bien 

dit  ) 

Non,nof7,UiJfons.nous  vaincre  après  tant 

de  combats , 
Allons  épouvanter  les  ombres  de  la  bas. 
De  mon  vifage  blême  : 
Et  fans  nous  confoler 
Mettons  fin  a  des  fours  que  la  Parque  el^ 
le-meme 

A  pitié  défiler. 

Corn- 
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Commç fiUr  çi\  le  propre  de  la  Pansue  \ 
écUtrer  eft  auffi  le  propre  des  Afircs ,  & 
non  pas  bktir  :  &  c'cft  faillir  également 
que  d'écrire 

Quelle  Parque  éclaire  mes  jours  f 
Opicl  yijlre  a  filé  ma  r.aijj.'.nce  ? 

Je  ne  fçai  ,  Monfieur  ,  fur  quoi  vous 
vous  êtes  fouvenu  que  je  vous  ai  dit 
que  r Examen  des  Ejprits  m'a  plu  autre- 
fois :  &  il  n'cft  rien  de  plus  ordinaire  que 
de  fe  tromper ,  quand  on  eft  jeune.  De- 
puis ce  tems-là  ,  j'ai  reconnu  que  cet  Ef- 
pagnolabâti  fouvcnt  fur  de  faux  princi- 
pes j  qu'il  eft  vifionnaire  en  beaucoup 
d'endroits ,  &:  pour  en  être  bien  convain- 
cu ,  ou  n'a  qu'à  lire  la  fin  de  fon  Livre. 
Là  il  interprète  le  verfet  du  feptiéme  cha- 
pitre d'Ifaïe  ,  BuîjrHm  ç-r  mel  comedit , 
Tit  fciat  reprûbare  malum  ,  ?j  eligere  ho- 
num  j  &  fait  deux  une  conjonction  cau- 
fttivc  qui  montre  une  fin.  Apres  cette 
fauHc  fupofition ,  il  dit  qu'Ifaïe  qui  pre- 
difoitjefus  Chrift,  a  marqué  la  nourri- 
ture que  les  Troyens&:  les  Grecs  avoient 
accoutumé  de  donner  à  leurs  enfans ,  pour 
les  rendre  fages  5<:  ingénieux.  Il  apuyc 
fort  fur ,  UT  SCIAT,  afin  qn'd  [cache  ; 
&  prétend  que  leccivcau  de  Jcfus  Chrift 

devoit 
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devoit être difpofé par  le  heure  &  parle 
miel ,  à  faire  un  plus  jufte  difcernement 
de  toutes  les  chofes.  Mais  ce  qui  fait  voir 
quccetEfpagnoL  félon  fon  principe ,  ne 
fut  jamais  nourri  de  beurre  ^  de  miel , 
dans  fon  enfance,  c'eft  qu'il  s'e/lconten' 
téde  la  Vulgate,  fans  prendre  garde  qu'ur 
lignifie  fouvent  dans  les  bons  Auteurs, 

POSTQUAM    :     &    ICI    ,    ANTtqUAM,' 

P  R 1  u  S  Qu  A  M  ,    ^v^„t  ^Hil  fçache  re^ 
jetterlemal,  &  choijir  le  bien.     Les  Sep- 
tante ont  ir(iv  r  y.d^^cq  s  après  fHebreu 
qui  a  ùeterem  :  comme  la  paraphrafe  Chal- 
oaïque,  &■  l'Arabe  que  l'on  a  traduits  par 
DGNEc  ,  jii/quÀ  cequilfçache  rejetter 
If  mal,  é-choiftrlebien.  Vôtre  Diodati 
ctoittrop  fin  pour  ne  pas  traduire  ,  edi 
mangera  burro ,  e  mêle ,   s  in  ch'egli 
fippiar;prover.ire  il  maie,   ed  eleaaere  il 
bcnc  i  ^  l'a  très  -  bien  expliqué  dans  fon 
Commentaire.  Benche  egli  habbia  danaf. 
cerepcrmtracolo,  fmr  délia  marnent  de- 
gh  aitu  hmmini  ,  fur  far  a  vero  Imomo  • 
corne  apparira  fer  lo  jiio  nutrnnemo  com, 
mttK::co:^qHeUo  de^U  altrt  fancitillt ,  eper 
tutu  u  proprieta  d'un  vero  Imomo  ,   crep. 
cendo  m  ifiktftra  e  comjcen:^n.     Si  le  Me 
dccin  Huarre  fe  fut  fouvenu  du  mot  du 
Cantique  àt^.  Cantiques,  Mel  é-lacfnb 
hngiuitm,  il  l'auroit  expliqué  à  fa  ma- 
nière. 
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nicrc ,  &  n'auroit  jamais  ccoutc  ceux  qui 
luiauroient  dit  qu'AquilaTa  traduit  par 
^AuJtrtc-pv  ;  que  ce  qui  cft  fur  les  lèvres, 
ou  fous  la  langue ,  cft  dans  le  caur,  parce 
que  c'eft  de  l'abondance  du  cœur  que  la 
bouche  parle.     On  lui  auroit  en  vain  allé- 
gué fur  ce  paflage ,  le  fentiment  de  tous 
les  Rabbins.     On  auroit  perdu  fontems 
&  fa  peine  à  lui  faire  voir  qu'oii  David  té- 
moigne dans  un  de  fes  Pfeaumes ,  lors 
qu'il  parle  du  méchant ,  Ses  far  oies  font  de 
beurre ,   &  cefendant  ce  [ont  des  d^rrds , 
Jonathan  l'explique  par,  dts  paroles  aujji 
douces  que  lagraijfe  du  fromage  ,  que  dans 
les  Septante ,  dans  la  Vulgate  ,  dans  l'E- 
thiopique  ,    dans  le  Syriaque  ,  &  dans 
l'Arabe,  ce  font  des  paroles  plus  coulantes 
quel  Huile.     Que  ces  paroles  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  paroles  douces  &  agréa- 
bles,  opofécs  à  celles  qu'un  Vieillard  re- 
proche dans  Plaute  à  Eunomic  ,   lapi- 
des   LOQUERis,  dures  ^facheufes.  Il 
eût  été  inutile  de  lui  alléguer  ce  que  dit 
un  gardeur  de  Chèvres  à  Tirfis ,  dans 
Theocrite , 

Tl>^iÇiç  ro{ftsA{T(^  KctKov  Ço/a*  eJg- 


ce 
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ce  que  Nonnus  a  écrit  de  Beroé ,  daiis  le 
même  (êns , 

«57371   Kdpt 

AupOTi^yiv cv^f^Atio  ^îAiffivTBv  yi'Ttuè 

Qu'il  pouvoit  fçavoir  de  Thr)'phiodorc  , 
que  Minerve  avoit  frotté  d'un  miel  doux 
comme  le  Neârar  ,    les  lèvres  d'Ulyfle  : 
Que  les  Latins  appelloient  ^e  rniel,  tout 
ce  qui  efl  agréable  &  doux  ;  jufques  aux 
paroles,  6c   jufques  aux  yeux.     Huartc 
fe  fcroit  moqué  de  tous  les  Rabbins ,  des 
interprètes  ,  des  Grecs,  des  Latins,  de 
cetufage  :  &  pour  expliquer  à  la  lettre;> 
ces  autoritez  ,    il  n'eut  pas  manqué  de  i 
nous  alléguer  Hippocrate  ,  Pline  ,   Gai-  - 
lien  liir  les  proprietez  du  fromage  gras ,  du  i 
beurre  ,  de  l'huile ,  du  miel ,  &  peut-être 
même  du  Nedar. 

Ce  dernier  mot  me  fait  fouvenir  de  Po- 
litien  qui  a  fubftitué  Nedar  à  Melosy  dans 
ce  versdePerfe, 

Cantare  creda^  Pegafemm  melos. 

parce  que  la  première  fyllabe  de  welos  cft  > 
brève.     L'Auteur  des  Hymnes  que  l'on' 
attribue  à  Homère ,  l'a  fait  brève  dans  le 
A  a  498, 
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498.  vers  de  l'Hymne  à  Mercure  ^  !k 
longue  dans  le  499.  Cafaubon  comme 
vousfçavc?.,  &  que  vous  l'avez  bien  pu 
remarquer  fans  lui ,  ajoute  à  l'Auteur  des 
Hymnes  deux  autres  partages oli  la  premiè- 
re fyllabe  de [A,ih(^  q{\.  longue.  A  la  vé- 
rité ,  le  fameux  Saumaife  prétend  dans  une 
lettre  à  Gronovius,  que  ces  paflages  font 
corrompus  :  &  il  reftituë  celui  d'Antipa- 
tcF ,  que  Cafaubon  tire  en  exemple  ,  pour 
montrer  que  la  première  fyllabe  de  melos 
peut  être  longue,  après  avoir  dit  que  ce 
mot  ne  peut  fubfifter  dans  le  vers  de  Perfe^ 
^  que  dans  les  anciens  manufcrits  on  lit , 
Vegafemm  Nctïar.  Il  ajoute  même  qu'en 
un  autre  endroit  ,  il  raportera  une  épi- 
gramme  Grecque  oh.  Nc^ar  eft  pris  dans 
le  fens  de  Perle ,  pour  un  vers  doux  & 
agréable.  Je  vous  prie  de  me  mander  fi 
Perfcn'a  point  fait  longue  la  première  fyl- 
labe de  melos  à  l'imitation  des  Eojiens  qui 
difoient//.£7;^.(^pour^éA(^  ?  &  fi  dans 
nôtre  Langue  ,  chanter  Ne^ar  ,  feroit 
une  chofe  fort  aprouvée.  Pour  trouver 
belle  cette  expreflion,  il  faut  neceflaire- 
ment  aprouver  celle  de  Don  Louis  de 
Gongoraquiadit  ,  Ecrire  Amhrofie  ^  0* 
v.rrler  Nittar  àiws  le  24..  de  fes  Sonnets 
Héroïques. 

Ques 
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Qu,es  de  Laurel  centdo ,  yJacraOliva, 
Hazeis  a  cada  lengna  ,  a  cuda pluma  , 
Que  hnble  NcBat  ,y  Ambrojîd  efcriva. 

Comme  ces  manières  de  parler  me  font 
nouvelles,  &  que  mon  oreille  n'y  eft  pas 
encore  bien  accoutumée,  je  les  mets  tou- 
jours au  nombre  de  celles  que  les  Grecs 
nomment  Tm^Kimv  ^miv^ivotç  ,  parce 
que  la  première  chofe  que  l'on  doit  cher- 
cher dans  le  flile ,  eft  la  clarté',   fi  l'on  s'en 
raporte  à  Quintilien  qui  nous  fait  connoî- 
trc  en  quoi  confifte  l'obfcurité  ,  quand 
il  dit,  ohfcuritoi  efi  in  verbis  ab  ufu  re- 
mous :  &c*eft  pour  cela,  que  dans  Gel- 
hus^ ,  Cefar  veut  que  l'on  évite  comme 
un  écueil ,  tous  les  mots  qui  ne  font  point 
ufitez  ,  Tanquam  fcopulum  fugias  mau- 
dit um  atque  infolens  verbum.     Mais  ce 
n'eft  pas  ièulement  dans  les  mots  que  fe 
rencontre  l'obfcurité  qu'on  doit  éviter; 
Elle  eftencoredaas  l'aplication  des  mots 
reçus,  &  dans  la  manière  de  dire  hs  cho- 
fescont-el'ufage,  parce  que  ce  qui  n'eft 
point  ulké,  félon  Ariftote ,  eft  toujours 
obfcur  :  que  ce  qui  eft  obfcur  ,  &:'h.:>rs 
d'ufage,  comme  Demetrius  l'a  rem 'roué, 
netantpoint intelligible,  n'efl nullement 
propre  à^perfuader.     Je  vous  demande  en- 
core fi  à  la  rigueur ,  vous  trouvez  aiiflî 
Aa  X  beile 
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belle  que  hardie  cette  expreflion  de  notre 
ami, 

Hafic  Charitttpi  popuîus  fequitur. 

quoi  que  peuple  fignifie  ordinairement 
une  multitude  ;  que  nous  ayons  vu  dans 
Martianus  Capella  ,  un  peuple  d'Ajires  j 
dans  Columelle //«^f^p/^  d'abeilles'^  dans 
Manile  ,  des  peuples  â'otfeaux ,  &■  dans 
Apollinaris  Sidonius ,  un  peuple  de  crimes. 
Je  n'écrirai  point  après  M.  de  k  M.  un 
peuple  d'apas ,  d'attrait ,  &  de  charmes  ; 
&  encore  m^oins  après  Conftantin  Ma- 
nafsès,  une  foret  de  grâces  ^  ce  qu'il  a  dit 
de  la  belle  Hélène. 

Le  vers  que  vous  m'alléguez  de  Pétrar- 
que, ne  meplaitpas. 

Ginnto  j^lejfandro  a  lafamofa  tomba 
Del  fero  Achille  ,  fofpirando  dijje. 
Ojortunato  I  chejî  chiara  troTnba 
Trovafii ,  e  che  di  te  fi  alto  firijje. 

Les  mots  de  tromba  ^  fcrijfe ,  s'accordent 
fort  mal ,  parce  que  le  propre  des  Trom- 
pettes eft  de  fonner ,  &  non  pas  d'écrire.. 
L' Ariofte  a  mieux  écrit  par  cette  raifon  : 

Nonjiifi.fimto  ,    ne  benigno  Augufio 
C'>me  Ia  ttibd  di  Virgilio  fuona. 

& 
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&  Malherbe  l'a  bien  imité  à  la  fin  d'une 
Ode  pour  le  Roi. 

Jl^als  vu  le  nom  que  me  donne 
ToHt  ce  que  ma  lyre  fonne. 

Ce  dernier  n'a  pas  écrit  fi  bien  dans  un  au- 
tre endroit , 

Ce  fera  la  qne  ma,  lyre 
Faifant  un  dernier  effort , 
Entre'prendra  de  mieux  dire 
Qu'un  Cygne  frés  de  fa  mort. 

parce  que  le  propre  du  Cygne,  à  ce  que 
d'en  dit  ,  cft  de  chanter ,  &  non  pas  de 
dire  :  &quoi  que  les  Grecs  employent  in- 
différemment cideiv  3  &:  hiyoiv  5  que  les 
Latins, ,  les  Italiens ,  &  rros  modernes  fe 
feiTcnt  de  l'un  &:  de  l'autre,  à  leur  exem- 
ple ,  ilefl:  pourtant  vrai  qu'il  n'y  a  que  le 
menu  peuple  qui  puifie  dire  ,  ï^'oila  un 
Luth  qui  dit  bien.  11  a  chanté  d'un  ton 
plusgrave&  plus  haut  dans  l'Ode  au  Roi 
allant  châtier  la  Rébellion  des  Rochelois; 

Soit  que  de  tes  lauriers  ma  Ijre  s'entre- 
tienne , 
Soit  que  de  tes  bonté z,  je  la  fajfe  parler. 

&  peut-être  que  les  délicats  en  feroqt  d'ac- 
cord.    Je  vous  envoyé  Myrrhe  poiu"  vous 
Aa  3  obeïr 
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obeïr  :  fî  les  vers  n'en  font  pas  égaux  par 
tout  ;  fi  ce  Poème  n'eft  peut-être  pas  dans 
toutes  les  Règles  ;  j'ai  quelque  chofe  de 
meilleur  à  faire  qu'à  corriger  les  fureurs  de 
ma  jeuneffc  :  &  je  prétends  que  la  com- 
plaifancc  que  j'ai  pour  vous  ,  me  tienne 
lieu  de  quelque  mérite. 


MYRRHE. 

Toeme  Héroïque. 

LEfangdes  Etrangers  crioit  déjà  ven- 
geance , 
Et  fembloit  accufer  tous  les  Dieux  d'im- 

pui  (Tance  ; 
Ou  d'une  dangereufe  &  nuifible  bonté 
Qiii  fouffreaveuglément jufqu'à l'impiété. 
Quand  Venus  fut  d'avis  qu'une  éternelle 

honte 
Eclattât  fur  le  front  des  Peuples  d'Ama- 

thonte ,  (  reur , 

Qui  fur  les  Etrangers  exer<joient  leur  f  u- 
Voyoient  fumer  leur  fang  ;  n'en  avoient 

point  d'horreur  ^ 
Souilloient  les  lieux  facrez  d'innocentes 

vidimes , 
Et  fur  tous  les  Autels  ne  portoient  que  des 

crimes. 

Ces 
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Ces  crimes  en  effet,  eurent  leur  châtiment, 

Et  par  un  merveilleux  &  nouveau  change- 
ment , 

Ces  Peuples  dont  le  cœur  fembloit  êtréin- 
fenfible  ; 

Dont  chaque  Sacrifice  étoit  un  meurtre 
horrible  i 

Et  qui  de  leurs  Voifins  devenoient  les 
Bourreaux, 

Furent  bientôt  après  transformez  en  Tau- 
reaux. 

D'un  fi  promt  changement  leurs  femmes 
étonnées 

N'ofent  en  aprocher,  plaignent  leurs  defii- 
nées; 

Sollicitent  les  Dieux ,  conjurent  leur  bon-- 
té 

De  rendre  à  leurs  maris ,  ce  qu'ils  leur  ont 

■^  ^  ' 
ote  ; 

ReconnoiiTent  enfin  que  leur  fort  déplo- 
rable , 

Trouve  même  au  befoin ,  Venus  inexora- 
ble; 

Qu'en  eux  le  jugement  ne  f^auroit  plus 
agir ,  (gir. 

Et  qu'au  lieu  de  parler,  ils  ne  font  que  mur- 
Un  Temple  étoit  alors  au  milieud'A- 
mathonte , 

Des  Temples  les  plus  beaux  &  l'honneur 
&  la  honte. 

A  a  4.  Le 
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Le  marbre  avoit  fervi  même  à  fcs  fondc- 
mens  : 

La  richeffe  cclattoit  en  tous  fes  ornemcns. 

L'or,  lejafpe,  l'argent,  le  Porphire  & 
l'yvoire 

Confondus  avec  art.en  relevoient  la  gloire; 

Enrichi floient  l'ouvrage  ;  &  là  de  tous 
cotez 

Mille  petits  Amours  étoientreprefentez, 

Qui  fur  des  cœurs  de  bronze  éprouvoient 
quelques  flèches , 

Dont  prcfque  tous  les  coups  failoient  au- 
tant de  brèches  : 

Ou  qui  de  leurs  flambeaux  s'ciïbrçoient 
d'échauffer 

Les  coeurs  de  qui  leurs  traits  n'avoient  pu 
triompher. 

Venus  au  fonds  du  Temple  étoit  repre- 
fentée 

Sur  un  grand  Char  de  nacre  en  triomphe 
portée. 

La  Conque  étoit  profonde  ;   &  dedans  & 
dehors 

La  Nature  avoit  mis  fes  plus  riches  trefors. 

Le  feu ,  l'or  ,  &  l'azur  lêmbloient  être 

en  querelle 
A  qui  feroit  mieux  voir  leur  beauté  natu- 
relle. 
Sur  ce  grand  char  brillant,la  molle  volupté 
Sa  fidèle  Compagne  étoit  à  fon  côté. 

Des 
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Des  pigeons  attelez  de  qui  le  blanc  plu- 
mage 
Eût  fur  la  nege  même  emporté  l'avantage, 
Sembloient  porter  dans  l'air  ce  beau  Char 

triomphant , 
Conduit  fans  aucun  art  par  un  aveugle  en- 
fant,     ;       , 
Qui  foifloit  à  fes  pieds ,  des  Sceptres ,  des 

•Houlettes,    -  y.;x';îr. 

Et  qui  ne  refpecloit  ni  Livres ,  ni  Trom- 
pettes, 
Pour  témoigner  parla ,  qu'il  rangeoit  fous 

fesloix, 
Les  Sçavans,  les  Guerriers,  les  Bergers,  & 
les  Rois. 
Ce  fut  à  ce  lieu  faint  fameux  par  fes  mi- 
racles , 
Et  dont  l'Antiquité  reveroit  les  Oracles, 
Que  fe  prirent  d'abord  ces  femmes  en  fu- 
reur ; 
Qif  elles  eurent  depuis  leur  Dccfî*  en  hor- 
reur : 
Et  que  l'ayant  alors  vainement  réclamée , 
Cette  rage  en  leurs  cœurs  devint  plus  en- 
flammée. 
Toutes  vont  à  ce  Temple  j  &  d'un  com- 
mun accord , 
Pour  venger  leurs  maris  font  un  dernier 
effort  ;  (  Icges  ; 

Ne  cherchent  leiu- repos  que  dans  les  facri- 
Aa  5-  Des 
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Des  Prêtres  &  du  lieu  rompent  les  privi* 
leges  : 

Brifcnt  tous  les  vailTcaux  de  nacre ,   de 
criftal , 

D'opales ,  de  fîîphirs ,  d'agate,  &  de  métal; 

Profanent  les  Autels  i  renverfent  la  ftatuë; 

La  regardent  fans  crainte  à  leurs  pies  aba- 
tuè'i 

Portent  de  tous  cotez,  &la  flamme  &  le  fer: 

Et  comme  de  ce  Temple  elles  font  un  En*> 
fer. 

Par  un  prodigieux  &  deteflablé  crimey''^ 

A  la  fin  leurDéefle  y  deviert  leurvidime^ 

La  flamme  en  monte  au  Ciel  ;  &  leur  ref- 
fentiment 

N'épargne  de  ce  lieu  faifle  ni  fondement. 

Le  plus  puiflant  des  Dieux  pour  les  rédui- 
re en  poudre , 

Prit  trois  fois  dans  fês  mains  un  effroyable 
foudre. 

Mais  pour  mieux  fignaler  à  la  Poflierité , 

Le  ;ufl:e  châtiment  de  leur  impieté: 

Et  pour  rendre  plus  long  ce  châtiment  ex- 
trême , 

Venus  s'en  referva  la  vengeance  elle-mê- 
me. 
Leur  crime  étoit  encore  &  viflbie  &  ré- 
cent , 

Quand  Venus ,  par  un  coup  aufïi  prompt 
quepuiflant. 

Pour 
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pour  être  fâtisfaite  ,  &  pleinement  van- 

Fit  glifTer  dans  leurs  cœurs  une  amour  en- 
ragée ; 

Leur  foufla  dans  le  fangun  horrible  poifbn 

Qui  ne  laifîe  après  lui  ni  repos  ni  raifon  ; 

Qui  dévore  fans  ceffc ,  ôc  dont  l'ardeur  eft 
telle , 

Que  la  mort  la  plus  rude  eft  toujours 
moins  cruelle. 

Ces  femmes  fans  pudeur  ,  dés  ce  trifte 
moment 

Sortent  de  leurs  maifons ,  courent  aveugle- 
ment ; 

Abandonnent  leurs  corps  dans  les  Places 
publiques , 

Cherchent  les  Etrangers  ,  prefTent  leurs 
Domefiiques, 

Et  fe  rendent  fans  choix  a  qui  les  veut  fer- 
vir. 

Mais  il  n'eft  rien  enfin  qui  lespuifle  aiTou- 
vir. 

Ce  qui  les  fatisfaitjes  force  de  fe  plaindre: 

Leur  amour  eft  un  feu  que  l'on  ne  peut 
éteindre. 

Ce  feu  fe  renouvelle  au  milieu  des  plaifirs. 

Toutes  fortes  d'objet>  irritent  leurs  defirs.- 

Et  dans  leur  defefpoir,  ces  femmes  ira-- 
pudiques  (  piques, 

Ont  en  quelque  façon  le  forC  des  Hydro- 
Aa  6  Qiil 
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Qui  n'ont  dans  leurs  tourmens  ni  relâche  , 
ni  paix , 

Qui  brûlent  d'une  foif  qui  ne  s'éteint  ja- 
mais ; 

Qui  trainent  ayec  eux  la  caufe  de  leurs  pci- 

,    jo'ifnos.yof]-.'.! 

Et  qifi  foht  altérez  au  milieu  des  fontai- 
nes. 
Leur  Roi  Pygmalion  dans  un  fenfible 
ennui 

De  ne  pouvoir  punir  ce  qu'il  voit  devant 
lui , 

Se  retire  à  l'écart ,   cherche  la  folitude  , 

Borne  tous  fes  emplois  à  celui  de  l'étude  j 

•Fuit  les  femmes ,  les  hait  pour  leur  deix- 
glement , 

Et  tremble  de  la  peur  d'y  penfer  feule- 
ment. 

Comme  i)  entretenoit  cette  humeur  foli- 
taire , 

Et  qu'il  paflbit  par  tout  pour  un  grand  fta- 
tuairc, 

Il  fait  alors  d'yvoire  un  amas  curieux  , 

Dont  il  forme  une  image  à  charmer  tous 
les  yeux. 

Mais  il  n'a  pas  plutôt  achevé  cette  image, 

Qu'il  bénit  fon  travail;  qu'il  aime  fon  ou- 
vrage ; 

Qu'il  foupire  ,  qu'il  brûle  ,  6c  qu'en  ce 
nouveau  mal 

II 
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î]  a  peur  nuit  &  jour  de  trouver  un  rival. 
Il  cède  avec  plaifir  au  tourment  qui  le 

prefle  ; 
D'une  11  belle  image  il  en  fait  Ta  maîtrefTe. 
Il  fe  jette  à  fes  pies,  il  fe  plaint  doucement. 
Et  lui  rend  les  refpeds  d'iin  véritable 

amant; 
Il  la  tient  quelquefois  fous  l'habit  de  l'Au- 

L'accommode  en  Venus ,  ou  la  deguifè  en 
Flore  ; 

Et  la  pare  à  loillr  de  toutes  les  couleurs 
,Dont  le  Ciel  au  printems  peut  embellir  les 
fleurs. 

Mais  quoi  qu'en  ces  habits  cette  image 
foit  belle. 

Il  aime  beaucoup  mieux  fa  beauté  natu- 
relle j 

Et  reconnoît  enfin  que  toute  fa  beauté 

Vient  moins  de  fes  habits  que  de  fa  nudité. 

Il  l'admire ,  il  l'embralTe  j  de  comme  il  la 
void  nuë , 

Il  n'a  dans  fes  defirs  aucune  retenue; 

Par  mille  chauds  baifers  il  prouve  fon  ar- 
deur , 

Ne  penfe  qu'aux  moyens  de  vaincre  fâ 
froideur  : 

Couche ,  &  dort  avec  elle  ;  &  dans  cette 
avanture 

Il  eft  ravi  que  l'^rt  furpafle  la  Nature. 

Aa  7  Mais 
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Mais  il  fe  plaint  pourtant  de  fervir  &  d'ai- 
mer 
Un  chef-d'œuvre  fi  beau  qu'il  ne  peut  en- 
flammer; 
Defoupireren  vain,  de  tenter  rimpoffl- 

ble, 
Et  de  ne  révérer  qu'un  objet  infênfibre. 
Il  connoît  fâ  foibleiïe ,  &  meurt  cent  fois 

le  jour 
D'être  fans  cfperance ,  &  d'avoir  tant  d'a- 
mour. 
II  invoque  les  Dieux,  il  fait  des  facrifices  ; 
Il  veut  par  ce  moyen  fe  les  rendre  propi- 
ces; 
Et  pour  en  mériter  Taffiflance  &  l'apuy 
Il  met  tout  à  l'épreuve  ,  &  nevoidriçn 
pour  lui. 
Enfin  pcrfecutede  douleurs  &  de  crain- 
tes. 
Et  laffé  de  former  tant  d'inutiles  plaintes  j 
Il  s'adrelTe  à  Venus, lui  confacre  fon  cœur, 
Tâche  par  mille  vœux  de  gagner  fa  faveur, 
Et  quelque  tems  après  regarde  fon  ouvra- 

Pour  rendre  à  fa  beauté  quelque  fecret 
hommage. 

Mais  comme  il  le  regarde,  il  n'ofe  en  apro- 
cher  ; 

II  s'éloigne  à  l'abord  de  ce  qu'il  veut  tou- 
cher: 

Et 
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Ht  dans  l'étrange  coup  dont  fon  ame  ef! 

atteinte , 
L'objet  de  fon  defir  cft  celui  de  fa  crainte. 
La  Déefre,en  effet,  pare  un  objet  fî  beau 
De  cartilages ,  d'os ,  de  veines,  &  de  peau, 
D'artères ,  de  tendons,  de  fibres ,  de  mem- 
branes , 
De  nerfsjde  ligamens,  de  mufeles,  &  d'or- 
ganes.. 
Elle  forme  au  dedans  au ITi  bien  qu'au  de- 
hors, 
Tout  ce  qui  peut  fervir  à  compofer  un 

corps. 
Le  poumon  (è  reflerre,  &  commence  à  s'é- 
tendre 
Et  pour  repouifer  l'air  ,  &  pour  le  mieux 

rcprendre. 
Le  coeur ,  comme  la  mer ,  qui  par  de  longs 

ruifleaux 
Fait  écouler  par  tout ,  &  revenir  fes  eaux , 
Emeut,  enfle,  rougit  les  veines,  les  artères, 
Les  arrofe  de  fang  ,  fe  les  rend  tributaires, 
Et  par  un  mouvement  toujours  continué. 
Le  reprend  par  les  lieux  qu'il  l'a  diftribué. 
Une  vapeur  de  (àng  ,  une  vive  étincelle 
Qu'élevé  &  qu'entretient  la  chaleur  natu- 
relle , 
Un  inftrumcnt  de  rame,&  de  fes  facultez. 
S'engendre  dans  ce  cœur,  &  court  de  tous 
cotez» 

Cet 
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Cet  cfprit  pur  &  prompt  ,  cet  atome  de 
flamme , 

Echauffe  cette  maflTe,  éclaire  jufqu'à  l'ame, 

Dont  la  Déeflfe  achevé  un  (i  beau  change- 
ment : 

J&t  ce  même  prodige  eft  fait  en  un  mo- 
ment. 

Par  une  merveilleufe  &  divine  puiffance. 

Cette  femme  raifonnc  au  point  Je  fa  naif- 
fance  j 

Regarde  en  un  feul  homme ,  &  même  à 

!f  1  fes  genoux  ,r   ,  :■  ';:••■■:-;  -- 

Son  amant ,  èc  fon  Roi  ;  fon  père ,  &  fbn 
époux  : 

Rougit  d'être  ainfi  nue ,  &  fait  tout  fon 
poflible 

Ou  pour  ne  le  point  voir,ou  pour  être  in- 
vifible.  ,,-  .;,..,,-  , 

Mais  comme  en  cet  état,  lamere  de  l'A- 
mour 

Lui  fait  voir  fbn  époux  auflî-tôt  que  le 
jour: 

Elle  a  peur  d'être  ingratte  ,  &  d'un  hum- 
ble filcnce 

Elle  femble  apiouver  les  foupirs qu'il  élan- 
ce: 

Elle  en  fouffre  l'ardeur ,  &:  les  attouche- 
mens, 

Et  répond  elle-même  à  fes  embraffemens. 

Ils  partagent  ainli  leur  aniourcux  martire  : 

Et 
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Et  ce  fut  de  leur  lit  qu'on  vid  naître  Cy- 

nire , 
Cynirc  époux  ingrat ,  &  père  infortuné 
D'un  monftre  inceflueux  prefque  auffitôt 

que  né , 
De  Adyrrhe  dont  le  Ciel  fit  une  vagabon- 
de , 
Et  dont  le  premier  crime  étonna  tout  le 

monde. 
N'aprochez  pas  d'ici  ,  vous  de  qui  la 

vertu 
Contre  le  moindre  vice  a  toujours  com- 

batu. 
Fuyez  de  ce  récit ,  Pères  de  qui  les  filles 
Font  avec  tant  d'éclat  l'honneur  de  vos  fa- 
milles j 
Ou  que  fon  crime  au  moins  que  j'expofe  à 

vos  yeux , 
Soit  detefté  de  vous  aufli  bien  que  des 

Dieux. 
Le  beau  fils  de  Venus  ne  veut  point  qu'on 

l'accufe 
D'avoir  nouni  fon  feu  ,  d'avoir  conduit 

ià  rufe. 
Mcgere  dans  l'Enfer  s'empara  d'un  tiibn 
Pour  en  rendre  plus  chaud  ce  funefte  poi- 

fon , 
Pour  en  brûler  fon  cœur  ,  pour  en  noircir 

fà  gloire , 
Etpouren  éclairer  une  adion  {I  noire. 

Myr- 


^yi  Oeuvres  mêlées 

Si  jamais  cette  amour  peut  être  mutuelle; 

Et  je  n'aurai  jamais  à  me  plaindre  du  fort, 

Pourvu  qu'entre  vos  bras  je  reçoive  la 
moit. 

Vôtre  amour  eftle  bien  qui  peut  me  fatis- 
faire , 

Et  les  Dieux  fçavent  bien  fi  je  cherche  à 
vous  plaire; 

Si  d'autres  que  de  vous  je  recevrai  la  loi , 

Si  mon  cœur  eft  touché  d'abord  que  je 
vousvoy; 

Si  vous  faites  mes  foins ,  fi  je  vous  confi- 
dere , 

Et  fi  fille  jamais  a  tant  aimé  fon  père. 

Ne  craignez  donc  plus  rien ,  mon  fort  fera 
trop  doux  ) 

Si  j'obtiens  par  vôtre  ordre  un  mari  com- 
me vous. 
Le  Roi  furpris  alors,  &  ravi  de  l'enten- 
dre , 

Aprouve  fon  difcours  ,  mais  fans  y  rien 
comprendre  ; 

Reconnoitque  là  fille  a  changé  de  couleur; 

Et  fans  en  découvrir  la  honte ,  ou  la  dour 
leur, 

Croit  qu'un  Prince  bientôt  en  fera  fa  con- 
quête, 

Et  qu'elle  en  a  rougi  par  une  crainjte  hon- 
nête, ijpiouo.; -iilol 
Le  defelpoir  la  tuë ,  &  ce  feu  violent  '' 

N'en 
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N'en  devient  toutefois  ni  plus  doux ,  ni 
plus  lent.  .   '• 

Cette  horrible  fureur  s'irrite  par  fa  crainte. 

Et  du  fonds  de  fon  cœur  fait  fortir  cette 
plainte. 

Quclefl  l'étrange  état  oiile  fort  me  réduit! 

Silebienque  je  cherche  eflle  feul  qui  me 
*    nuit  ? 

Si  je  forme  un  deflein  que  la  Nature  ab- 
horre ? 

Si  j'ai  peur  d'obtenir  la  grâce  que  j'îrh- 
plore  ? 

Si  mon  crime  à  moi-même  efi:  un  crime, 
odieux  ? 

Et  s'il  eft  detefté  des  hommes   &  des 
Dieux  ? 

Mais  pourquoi  detefter  une  telle  avanture. 

Qui  fuit  heureufement  l'ordre  de  la  Na- 
ture? 

N'ai-je  pas  même  apris  qu'il  eft  des  Na- 
tions 

Qiii  fe  laiffent  aller  à  ces  affeftions  ? 

Et  qu'il  eft  des  climats  oii  la  loi  naturelle 

Prouve   qu'en  celui  -  ci  la  coutume  eft 
cruelle  ; 

Et  permet  que  l'amour  fafle  voir  fa  dou- 
ceur 

Dans  les  embrafTemens  du  frère  &  de  la 

foeur  ? 
Que  la  fille  prétende  aux  careffes  du  Père? 

Et 
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Et  que  le  fils  s'engaqe  avec  fa  propre  mère? 

Cynire  ne  peut-il  recevoir  mon  amour. 

Parce  que  c'cft  de  lui  que  j'ai  reçu  le  jourf 

Ne  peut-il  contenter  mon  amourcufe  en- 
vie, 

Lui  qui  s'eft  fatisfait  en  me  donnant  la  vie? 

Pour  fortir  de  fon  lit ,  m'en  dois-je  ainfi 
bannir  ? 

Et  le  fang  qui  nous  joint,  nous  doit-il 
defunir  ? 

Mais  helas  !  tout  me  flatte,  &  tout  me  de- 
fefpere  : 

Je  brûle  pour  Cynirè ,  &  Cynire  eft  mon 
père. 

Myrrhe  frémît  d'horreur  à  ce  nom  feule- 
ment : 

Son  corps  en  fut  faifi  d'un  foudain  trem- 
blement : 

Elle  en  perdit  la  voix:  &  fon  ame  troublée 

Fut  d'horreur  &  d'amour  tellement  acca- 
blée 

Qu'il  s'en  falut  bien  peu  que  la  fin  de  fcs 
jours 

Ne  fuivît  d'affez  prés  celle  de  fon  difcours. 

Elle  fe  reconnoit ,  &  comme  elle  refptre 

Elle  invoque  les  Dieux  ,  elle  invoque  Cy- 
nire; 
^'anime,  fe  retient,  cîierche  à  fe  contenter, 

Voit  fa  perte  en  tremblant,  !k  craint  de  i'é- 
Aiter. 

L'a- 
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L'amour  &  la  vertu  qui  combattent  en 

elle , 
La  font  diverfement  heureufe ,  &  crimi- 
nelle. 
La  vertu  qui  lui  plaît ,  rappelle  fa  pudeur; 
L'amour  en  la  flattant,  irrite  fon  ardeur  : 
Et  de  deux  ennemis  fon  ame  combattue 
N'en  fçauroit  écouter  aucun  qui  ne  la  tue. 
De  même  le  vailïeau  de  deux  vens  agité , 
Tourne  tantôt  de  l'un  &  de  l'autre  côté  : 
Une  vague  l'enlevé ,  une  autre  le  ramené , 
Et  chacune  le  poulTe  à  fâ  perte  prochaine. 
Elle  céda  pourtant ,  &  voulut  qu'à  fon 
tour 
La  Pudeur  triomphât  des  forces  de  l'A- 
mour : 
Et  dés  que  fa  raifon  fut  un  peu  mieux  re- 

mife, 
O  Ciel,  dit-elle  alors ,  quelle  eft  mon  en- 

treprifeJ 
Quelle iiorrible  Furie  ai-je  pûconfulter/ 
Et  quel  crime  effroyable  ai-je  pu  méditer] 
Comment  pourrois-je  voir  ma  fureur  af." 
luuvie  ?  { 

L'objet  démon  amour  eft  l'auteur  de  ma; 

vie, 
Et  quand  il  fe-oit  même  au  rang  de  mes 

amans , 
Quel  fuir  fortiroit-il  de  nos  cmbraffe- 
mens  .<•  ^ 

Pour- 
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PouiTois-jcdcvcnii  l.t /i-inrnc  tic  mon  j>c- 
ic? 

La  fcrurrlc  mon  cnfaiir  ?   l.i  mnc  i!c  mon 
frcrc  ? 

Quoi!    jcconnois  ni.i jKitc  ,  &'  j'y  puis 
condntir! 

r.t  j'olc  picrcrcr  le  cinnc  nu  i(.]>cmir! 

Ali/   puis  qu'en  ce  inalli(.ur  mon  amc  cft 
cngnpcc 

De  fuivre  (ans  rcmoT(.ls  ,  cette  .imour  enr.»- 
^ce; 

Tl  finit,   il  Luit  cctler  ."\  la  rigueur  ilu  fort , 

Kclillcr  (ans  combattre  ,  &'  vaincre  |xir  l.i 
mort. 

Réparer  pour  le  moins  ,  un  crime  par  un 
crime  , 

Choifir  le  plus  honnête,    ^'  le  plus  légiti- 
me; 

Prêter  (es  mains  aucoupcjui  peut  me  re- 
courir, 

r.t  prouver  cju^on  peut  tout  lors  que  l'on 
peut  «lourir. 

Pour  achever  plutôt  une  telle  avanture, 

r.llc  s'otc  du  corps  une  riche  ceinture  , 

L'accommode  au  lambris  en  ce  trifte  mo- 
ment , 

Ht  prépare  avec  art  Ton  crime  «Se  ("on  tour- 
ment. 
La  Nourrice  t'veilk'c  îl  Tes  dernières 
plaintes  , 

Se 
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Se  levé  en  même  tcms  ,  pour  raflurcr  fcs 

craintes  ; 
Entend  quelques  foupirs  j  cherche  d'où 

vient  ce  bruit; 
Entre  fans  balancer  où  la  voix  la  conduit  • 
Voit  Myrrhe  en  un  t-tat  qu'elle  a  peine  i 

comprendre  * 
Et  la  furprend  enfin  comme  elle  s'alloit 

pendre. 
La  viejllc  épouvantée  à  ce  triftc  apnreil , 
Bcnit  fccrcttcmcnt  1  iieurede  fou  réveil; 
Arrache  du  lambris  la  ceinture  mortelle  ; 
Embraffc  les  genoux  de  cette  criminelle; 
L'oblige  au  n^  m  des  Dieux  de  ne  lui  rien 

celer , 

Et  par  CCS  mêmes  Dieux  la  preffe  dépar- 
ier, 

Elle  croit  voir  d'abord  d'où  lui  viennent 
ces  larmes  ; 

Dit  qu'elle  a  pour  l'amour  d'inévitables 
charmes  i 

S'offre  de  pratiquer  ce  qu'elle  a  de  fccrets, 

Pour  changer  en  plaifîrs  Tes  plus  cuifants 
regrets  i 

Tâche  de  l'éblouir  parce  qu'elle  en  efpere,- 

Et  rappel  le  en  fon  coeur  les  bontcz  de  fon 
père. 
Myrrhe  porte  à  ce  nom  les  yeux  de 
toutes  parts. 

Et  fur  la  vieille  enfui  te  attache  fes  regards; 
B  b  j>ouffç 
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Pourrois-je  devenir  la  femme  de  mon  pè- 
re ? 

La  fœur  de  mon  eniant  ?  la  mcrc  de  mon 
frère  ? 

Quoi!   je  connois  ma  perte  ,  &  j'y  puis 
confentir  ! 

Et  j'ofe  préférer  le  crime  au  repentir! 

Ah  /  puis  qu'en  ce  malheur  mon  ame  eft 
engagée 

De  fuivre  fans  remords ,  cette  amour  enra- 
gée; 

Il  faut ,  il  faut  céder  à  la  rigueur  du  fort, 

Kefidcr  fans  combattre ,  &  vaincre  par  la 
mort. 

Reparer  pour  le  moins  ,  un  crime  par  un 
crime , 

Choifir  le  plus  honnête ,    &  le  plus  légiti- 
me; 

Prêter  fes  mains  au  coup  qui  peut  me  fe- 
couiùr , 

Et  prouver  qu'on  peut  tout  lors  que  l'on 
peut  mourir. 

Pour  achever  plutôt  une  telle  avanture , 

Elle  s'ôte  du  corps  une  riche  ceinture , 

L'accommode  au  lambris  en  ce  trifte  mo- 
ment , 

Et  prépare  avec  art  Ton  crime  &  fon  tour- 
ment. 
La  Nourrice  éveillée  à  îo.^  dernières 
plaintes , 

Se 
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Se  levé  en  même  tems ,  pour  raflurer  fes 

craintes  ; 
Entend  quelques  foupirs  j  cherche  d'où 

vient  ce  bruit  ; 
Entre  fans  balancer  où  la  voix  la  conduit  ; 
Voit  Myrrhe  en  un  état  qu'elle  a  peine  à 

comprendre , 
Et  la  furprend  enfin  comme  elle  s'alloit 

pendre. 
La  vieille  épouvantée  à  ce  trifle  apareil , 
Bénit  fecrettemcnt  1  heure  de  Ton  réveil; 
Arrache  du  lambris  la  ceinture  mortelle  ; 
Embrafle  les  genouv  de  cette  criminelle  ; 
L'oblige  au  nom  des  Dieux  de  ne  lui  rien 

celer , 

Et  par  ces  mêmes  Dieux  la  prefle  dépar- 
ier, 

Elle  croit  voir  d'abord  d'où  lui  viennent 
ces  larmes  ; 

Dit  qu'elle  a  pour  l'amour  d'inévitables 
charmes  j 

S'offre  de  pratiquer  ce  qu'elle  a  de  fecrets, 

Pour  changer  en  plaifirs  fes  plus  cuifants 
regrets  ; 

Tâche  de  l'éblouir  parce  qu'elle  en  efpere,- 

Et  rappelle  en  fon  cœur  les  bontez  de  fon 
père. 
Myrrhe  porte  à  ce  nom  les  yeux  de 
toutes  parts , 

Et  fur  la  vieille  enfuite  attache  fes  regards; 
B  b  Pouffe 
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FouiTe  un  profond  foupiri  &  fon  filcncc 
même 

Ne  lui  prouve  que  trop  que  fa  peine  eft 
extrême  ; 

Que  rien  dans  fa  douleur  ne  la  peut  confo- 
]er. 

Et  que  le  mal  eft  grand  quand  il  ne  peut 
parler. 

Dans  cette  extrémité  fa  fidéie  nourrice 

S'offre  encore  une  fois  de  lui  rendre  fer- 
vice; 

Juge  bien  que  l'Amour  s'eft  rendu  fon 
vainqueur  > 

Et  que  c'eft  en  tyran  qu'il  règne  dans  fon 
cœur. 
Ouy ,  dit- elle ,  aprenez  mon  amour  & 
mon  crime. 

I^' Amour  a  fait  de  moi  fa  plus  noire  vic- 
time-, 

Il  m'engage  en  des  fers  dont  je  ne  puis  for- 
tir, 

Et  dont  la  feule  mort  me  pouiTa  gaientir. 

J'aime  oîi  je  n'ofe  aimer  ;  <k  puis  qu'il 
faut  tout  dire , 

J'aime ....  Myirhe  achevoit  ou  mon  perc, 
ou  Cynire  ; 

Quand  cette  mallicureufc  eut  honte  de 

nommer 
Celui  de  qui  les  yeux  avcicnt  pu  l'cn- 
fiatviaier; 

Qu'elle 
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Qu'elle  même  pallit  au  récit  de  fa  rage  , 
De  fa  robbe  &  des  mains  fe  couvrit  le  vi- 

fage; 
Etdit  qu'enfin  fa  mereavoit  un  fort  bien 

doux , 
D'avoir   reçu  des  Dieux  Cynire    pour 

époux. 
Ce  fut  aiTez  pour  elle  ;   &  la  vieille  éton- 
née. 
D'elle  même  au  befoin  fe  vid  abandonnée. 
Elle  revint  pourtant,  &:  s'efforça  depuis, 
De  régler  fon  efprir,  de  fiatter fes  ennuis  ; 
D'étoiiffer  cette  amour  j  &  de  lui  faire 

croire 
Que  le  Tems  l'ôteroit  enfin  de  fa  mémoi- 
re: 
iVlyrrhe  qui  fe  défie  &  du  tems,  &  du  fort, 
Lui  demande  fans  ceffe ,  ou  fon  père ,  ou  la 

mort; 
La  conjure  à  longs  cris  de  foulager  fon 

ame. 
Mais  de  la  foulager  en  aprouvant  fa  flam- 
me : 
Ht  ménage  fi  bien  fa  première  amitié , 
Que  par  une  effroyable  &  maudite  pitié , 
Apres  mille  refus,  la  vieille  lui  protefte 
Qu'elle  prenoir  déjà  tout  le  foin  de  l'in- 

C'étoit  dans  la  faifon  que  la  blonde  Ce- 
rès 

Bb  1  De 
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De  Tes  dons  les  plus  beaux  enrichit  les  gue- 

rets  : 
Que  par  quelques  prefens,  aux  pieds  de  fon 

image 
Les  Dames  dans  fon  Temple  alloient  lui 

rendre  hommage. 
Là  toutes  d'ime  fuite  ofFroient  en  habit 

blanc , 
Les  prémices  des  fruits  qui  fbrtoient  de 

fon  flanc  : 
Lt  les  maris  laifToient   leurs  compagnes 

fidèles 
Durant  neuf  jours  entiers  fans  dormir  avec 

elles  ; 
Pour  les  faire  fervir  cette  Divinité, 
Avec  plus  de  refped:  &  plus  de  pureté. 
Comme  elle  recevoit  leurs  fruits  &  leur 

requête , 
Et  que  la  Reine  étoit  de  cette  belle  fête, 
Cynire  dormoit  feul  :  Ce  fut  alors  aufli 
Qiie  Myrrhe  à  le  tromper  mit  fon  plus 

grand  fouci , 
Et  que  fa  trop  crédule  &  fidèle  nourice 
Lui  rendit  au  befoin  cet  horrible  fcrvice. 
Elle  attend  en  effet  un  fuperbe  feftin , 
En  voit  fortir  le  Roi  plus  qu'échauffe'  àxi 

vin  , 
Se  gliiïè  dans  fa  chambre  ;  &:  lui  dit  qu'une 

fille  (mille, 

D'unport  majelïueux  5  d'une  illuflre  f-- 

De 
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De  même  âge  que  Myrrhe  ,  &  de  même 

hauteur , 
Brûloit  d'un  feu  fecret  dont  il  étoit  l'au-. 

teur  ; 
Qu'il  l'aura  dans  fon  lit,  qu'il  en  fera  le 

maître , 
Mais  qu'elle  en  veut  fortir  fans  fê  faire 

connoître. 
Le  Roi  déjà  prefTé  du  defir  de  l'avoir 
S'engage  de  l'aimer,  &  même  fans  la  voir  j 
Lui  jure  qu'en  ee  point  il  lui  fera  fidèle  : 
Et  la  Nourice  à  Myrrhe  en  porte  la  nou- 
velle, (leur; 
Qui  ne  put  l'écouter  fans  changer  de  cou- 
Qiii  foupira  d'abord  ,    qui  plaignit  fort 

malheur  j 
Qui  témoigna  pourtant  qu'elle  étoit  {à.- 

tisfaite , 
Mais  qui  ne  pût  fentir  qu'une  joye  impar- 
faite. 
Il  étoit  déjà  tard ,  lors  que  Myrrhe  for- 
tit, 
Et  qu'à  cette  action  la  vieille  confentit. 
La  Lune  qui  connut  &  fon  crime  &  fa  pei- 
ne. 
Ne  monta  cette  nuit  que  fur  un  char  d'é- 

beine  ; 
Hâta  de  fes  chevaux  le  pas  fi  diligent  ; 
Cacha  de  cent  brouillards  fon  vifage  d'ar- 
gent j 

Bb  5  N'en- 
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N  environna  tout  l'air  que  d'effroyables 
voiles. 

Dont  la  noire  épaifTeur  monta  jufqu'aux 
ctcilc:  ; 

Mit  la  Nature  en  deiiil  par  cette  obfcuriré. 

Et  voulut  qu'on  l'aprit  à  la  pofterité. 

La  Vierge  en  même  tems  fe  voila  le  vifaa^c; 

Et  le  Chien  même  ailleurs  en  augmenta  fâ 
rage. 

Pour  achever  encore  une  fi  noire  nuit , 

Borée  en  cent  endroits    éclatta  par  fon 
bruit , 

Secondé  triiîement  de  quelques  cris  funè- 
bres, 

Que  poulToient  les  Hiboux  au  travers  des 
ténèbres. 

L'enfer  en  eut  horreur  j  tout  le  Ciel  s'en 
troubla  ; 

La  Mer  en  fut  émûë ,  &  la  Terre  en  trem- 
bla. 
Cependant  Myrrhe  fuit  la  vieille  qui  la 
guide , 

Aime  &  plaint  fon  malheur ,  marche  d'un 
pas  timide  ; 

Réfléchit  fur  fon  crime,  en  craint  le  châti- 
ment. 

Et  fent  par  tout  fon  corps  courir  un  trem- 
blement. 

Elle  entre  dans  la  chambre  où  l'attendoit 
Cynire  ; 

Elle 
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Elle  en  trouve  le  lit  ;  mais  elle  s'en  retire; 

Et  dans  l'horreur  qu'elle  eut  de  fon  crime 
prochain , 

Cette  defefperee  en  détournoi t  la  main. 

Si  dans  le  même  tems  fon  infâme  nourrice 

N'eût  point  tout  entrepris  pour  en  être 
complice  ; 

Et  fi  pour  confirmer  fi  promcfTe  &  fa  foi, 

Elle  ne  l'eût  point  mife  entre  les  bras  du 
Roi. 

Ce  fut  en  cet  état  que  fa  nouvelle  amante 

Fut  mife  dans  fon  lit  interditte  &  trem- 
blante ; 

Et  que  du  nom  de  fille  il  voulut  l'hono- 
rer. 

Pour  marquer  fa  jeuneiTe ,  &  pour  la  rafTu- 
rer  ; 

Et  qu'en  contrefaifant  une  voix  étrangère^ 

Elle  lui  repondit  1  &  l'apella  fon  père. 

Comme  s'ils  euffentdû  par  cette  liberté 

Ajouter  le  mépris  à  leur  impieté  ; 

De  cette  image  feule   occuper  leur  mé- 
moire 

Et  rendre  par  ces  noms  leur  adion  plus 
noire. 

Myrrhe  bruloit  fans  ceflc ,  &  dés  la  fin 
du  jour, 

Alloit  trouver  au  lit  l'objet  de  fon  amour; 

Quand  le  huitième  foir  le  malheureux  C}''- 
nire 

Bb4  Ja- 
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Jaloux  &  fatisfait  de  fon  propre  martire , 
Se  fait  fccrctemcnt  aporter  un  flamScau 
Poui  connoitre  l'objet  qu'on  lui  faifoit  fi 

beau. 
Il  s'échappe  du  liti  &  comme  il  confi- 
derc  C  re  : 

Sa  nouvelle  maîtreflTe  ,  il  s'en  trouve  le  pe- 
II  voit  fon  defefpoir ,  &  n'y  croit  qu'à  de- 
mi ; 
Il  ignore  s'il  veille ,  ou  s'il  eft  endormi. 
JMais  comme  à  ks  dépens  fon  ame  eft  dé- 
trompée , 
II  foupire,  il  s'écrie,  il  court  à  fon  épée , 
Pour  égorger  fans  honte  ,  &  fans  l'aide 

d'autrui , 
Un  monftre  dont  il  fit  fa  gloire  &  fon 

apuy. 
La  fille  dans  fa  peur  fê  fauve  en  diligence, 
Par  une  prompte  fuite  échappe  à  fa  ven- 
geance. 
Et  ne  laiffe  après  t\\Q  à  la  fuite  du  Roi , 
Que  la  Haine,  l'Horreur,  la  Vengeance,  & 
l'EfFroy. 
Myrrhe  avec  fes  remords ,  comme  une 
vagabonde , 
Courut  prefque  depuis  dans  tous  les  lieux 

du  monde. 
On  la  vid  en  Sabée,  &  la  fin  de  fes  jours 
Ne  pût  pas  de  fes  pleurs  interrompre  le 
cours. 

Ce 
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Ce  fut  là  toutefois  que  cette  infortunée 

Dont  le  Ciel  eut  pitié  ,  finit  fa  deftinée  ; 

Qujclle  vid  &  ceflfer  &  durer  fbn  tour- 
ment; 

Qu'elle  implora  pour  grâce  un  nouveau 
châtiment  j 

Et  qu'elle  obtint  des  Dieux  une  faveur 
dernière  , 

Et  par  fon  repentir ,  &  par  cette  prière  ; 

Juges  fages  ç^  Jouveraifts 
Oui  tenez,  toujours  dans  vos  mains. 
Cette  belle  cr  jufie  balance 
Oui  marque  de  tous  les  Humains 
Ou  la  peine  ou  la  recompenjè. 

Seul  c^  dernier  efpoir  d'un  ejprit  afflige' 
Qui  l'avez, foulage 

Ouand  même  il  s' attendait  d'être  vôtre  vi' 
ttime , 

Dieux  qui  fçavez,  pour  nous  en  pitié con- 
vertir 
Votre  colère  légitime  , 
u4yant  eu  des  yeux  pour  le  crime , 
jijezj  en  pour  le  repentir. 
Je  ne  me  fers  pas  tsutefois 
De  mafoible  ç^  timide  voix 
Pour  retarder  votre  vengeance  i  ' 
Ni  pour  vous  demander  le  choix 
De  ma  mort^  ou  de  mafoujfrance,- 

Fotrt  injtgne  bonté  ne  mepeutjecourir  , 

B  b  5"  Qjtand 
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Qjtand  je  devrois  mourir , 
//  nefi  point  de  repos  dont  le  fort  ne  me  pri- 
ve. 
Oui  peut  foHJfrir  enpaix,(^  mon  ombre  ^  ^ 
mon  corps , 
ha  terre  ?  ou  V infernale  rive  ? 
Si  je  mefens ,  <^uoi  qté^'il  arrive , 
L'horreur  des  vivans  O"  des  morts. 

Si  la  pitié  qui  règne  en  vous , 
A<fodere  donc  votre  courroux 
^i  me  fuit  ^  CT  f^^  m' épouvante  ; 
Dieux  !  je  vous  demande  a  genoux  y 
De  n'être  morte  ,  ni  vivante. 

Myrrhe  autant  qu'elle  peut ,  s'efforce  d'a- 
chever , 

-Et  ne  fent  de  vigueur  que  pour  fe  relever. 

Son  efprit  s'affoibUt ,  fa  voix  meurt  dans 
fa  bouche, 

Et  les  Dieux  font  touchez  du  regret  qui  la 
touche. 

Ses  piez  prennent  racine  en  cet  heureux 
moment, 

Et  d'un  arbre  inconnu  font  le  commen- 
cement. 

Elle  perd  tout  d'un  coup  lès  beautez  na- 
turelles , 

Et  les  bras  qu'elle  étend  font  des  branches 
nouvelles. 

Elle 
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Elle  trouve  fes  doigts  en  rameaux  trans- 
formez , 

Infenfibles  par  tout,  mais  par  tout  animez. 

Son  fang  devient  un  fuc  i  &  par  lui,  la  Na- 
ture 

A  cet  arbre  nouveau  fournit  de  nourriture, 

En  lui  communiquant  par  de  fecrets  ref- 
forts 

La  vertu  dont  le  fang  fait  vivre  tous  les 
corps. 

Ses  os  forment  d'un  tronc  la  grofTeur  &  la 
force  ; 

De  fa  peau  delicatte,il  s'en  fait  une  écorce. 

L'eftomach  en  reçoit  le  même  change- 
ment, 

Etleboisjufqu'au  cou  gagne  infenfible- 
ment. 

Myrrhe  leconfidere  à  mefure  qu'il  mon- 
te i 

Et  s'enfonce  dedans  pour  y  cacher  fa  hon- 
te ,  (  venir 

Et  pour  y  mieux  pleurer  un  crime ,  à  l'a- 

Que  la  Terre  &  le  Ciel  ne  pouvoient  trop 
punir. 

Quoi  que  Myrrhe  en  effet  en  perdant  la 
lumière , 

Perdit  le  fentiment ,  &  fa  forme  première  ; 

Ellene  perdit  point  cette  fecrette  horreur 

Que  fon  étrange  crime  avoit  mis  en  fon 
cœur; 

Bb  fi  Des 
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Des  pleurs  qu'on  voit  répandre  à  cette  mi- 
ferable  , 

Il  s'en  fait  tous  les  jours  une  gomme  ad- 
mirable , 

Qu'on  nomme  encore  Myrrhe,  & 
dont  les  Immortels 

Souffrent  que  les  Humains  parfument 
leurs  Autels. 


j^  Monfeur  le  Fevre, 

VOus  avez  bien  crûjIVlonfieur:,  que  nô- 
tre Malherbe  avoit  écrit  infaillible- 
ment. 

Et  rangé  VJnfolence  auxpiez,  de  la  Rai' 
fo». 

au  lieu  que  dans  la  plupart  des  Editions  il 

Et  rangé  ï* Innocence  attxpez.  de  la  Rai- 
fin. 

parce  que  V Innocence  dit  le  contraire  de  ce 
qu'il  veut  dire  :  &  Mr.  Peliffon  l'a  re- 
marquédans  fonHiftoire  de  l'Académie. 
Ce  n'efl  pas  fans  doute  la  première  fois 
que  les  Copiftes  &  les  Imprimeurs  ont 
embarrafie  les  Grammairiens  :  &  vous 
fçavez  que  le  changement  ou  latranfpofi- 

tion 
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tion  d'une  feule  lettre  ,  peut  rompre  le 
lens,  l'ordre  &  la  beauté  d'un  difcours; 
qu'une  virgule  hors  de  fa  place ,  peut  faire 
fouvent  la  même  chofe.  Vous  l'avez 
heureufementjuftifié  dans  vos  lettres  bel- 
les &  fçavantes  j  &  je  vais  encore  le  con- 
firmer par  deux  exemples ,  qui  pourroient 
bien  avoir  échappé  à  vôtre  critique.  Le 
premier eft de  Pétrone,  protratlo  vajcula 
tara  rudi ,  hoc ,  inquit ,  cras  in  fromniji- 
de  Uhidinis  nojird  militabit.  Le  verbe 
fnilitareavçcle  nom  VaÇcnlnm^  ne  fçau- 
roit  être  du  goût  des  Rhéteurs  :  &  vous 
m'entendez  à  demi  mot,  de  forte  que 
pour  lui  donner  un  bon  fens  ,  comme  je 
le  croy ,  on  doit  reftituer ,  mihi ,  oh  mî 
litahit  \  il  m  en  fer  a  unfacrifice  :  &  je  ne 
veux  pas  apuyer  fur  cepaflTagequi  n'eft  pas 
honnête.  L'autre,  eft  de  Pétrarque ,  & 
le  voici. 

Vo  I  ,  ch'ajcoltate  în  rimejparfè  ilfuono 
Di  (^ueiJbfpiri,ond'io  nutriva  il  ctre 
In  fulmio  gio  venil  errore 
Quand'' era  tn parte iaUr''hHom  di  quel 
ch'ifono. 

Del  vario  fille  in  ch^io  piango  ,  e  raggiono 
Fraie  vnne fperanz^e  , f'/  van  dolore 
Ovejïa  chiper prova  intenda  amore , 
Spero  trovarpietk ,  non  cheperdone, 
Bb   7  J'ai 
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J'ai  lu  fur  le  vers  de  ce  premier  Sonnet  de 
Pétrarque ,  tout  ce  qit  ont  dit  les  Com- 
mentateurs. J'ai  vu  trois  leçons  fur  ce  fu- 
j-et,  &  je  n'ai  vu  que  des  bagatelles,  car 
qui  pourroit  jamais  accorder  cette  mon- 
ftrueufe  correction  ,  Foi  ch^afcoltate  -i/pe- 
ro  trovar pieta.  Ce  que  je  n'ai  pu  trou- 
ver dans  les  livres ,  je  l'ai  trouvé  dans  ks 
conveifations  que  j'ai  eues  à  Rome  avec 
Mr.  Colomera ,  qui  m'a  dit  fouvent  que 
dans  la  Bibliothèque  des  R..  P.  Jefuites  de 
la  même  ville,  &ilavoit  été  affcz  long-« 
tems  de  leur  Compagnie,  il  y  avoit  un 
fort  ancien  manufcrit  dans  lequel  il  avoit 
lii  I  &  avoit  fait  lire  à  beaucoup  de  gens, 

Poi  ch^afioltate ,    ^c. 
Spero  trovar  pieta ,  ^c. 

Iln'y  aperfonne  qui  après  cela  n'entende 
Pétrarque  :  &  fi  vous  demandez  comment 
le  Foi  ch^afcoltate  s'efi:  rencontré  en  tant  de 
copies ,  je  n'ai  qu'à  vous  dire  ce  que  vous 
autres  fçavans  ne  ceffez  jamais  de  repeter. 
Qu'une  feule  faute  a  donné  lieu  à  toutes 
les  autres.  Ceux  qui  ont  lu  les  anciens 
manufcrits ,  ont  pu  remarquer  que  les  pre- 
mières lettres  des  Chapitres ,  des  Elégies, 
des  Sonnets,  &c.  étoient  ordinairement 
laiflees  en  blanc  ,  ou  pour  être  enlumi- 
'   ,  nées, 
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rces ,  ou  enrichies  de  quelque  ornement  : 
Qiie  ceux  qui  achettoicnt  ces  manufcrits, 
fubflituoient  fouvent  des  lettres  à  d'au- 
tres, fans  y  prendi-e  garde.  J'ai  des  édi- 
tions d'Aide  Manuce  oii  cette  première 
lettre  n'eft  jamais  marquée.  Vous  en 
avez  auiTi  bien  que  moi  ;  &  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  vous,  Monfieur,  qui  êtes 
plus  fçavant  que  je  ne  le  fuis  fur  ces  ma- 
tières. Mon  étonnement  efl:  que  le  Taf- 
fon  qui  a  fait  de  très-belles  Obfervations 
fur  Pétrarque  n'ait  point  fait  celle  dont  je 
viens  de  vous  parler  :  &  comme  il  a  repris 
fouvent  cet  Auteur ,  un  grand  admirateur 
de  Pétrarque  ne  pût  fouffrir  cette  hardief- 
le  ;  &  fut  lui-même  affez  hardi  pour  écri- 
re contre  un  homme  qui  étoit  d'une  mer- 
veilleufe  réputation  en  Italie.  Voici  les 
Sonnets  de  l'un  &  de  l'autre. 

Del  Padre  Lino  d'Imola  contro 
Aleflandro  Taflbni. 

S  O  N  E  T  T  O. 

UN cajfon d'ignoranz.â ,  fi?tpozz.Of  un 
arca 
Di  van*  ambition  ^  dunque  frefume 
Con  temerario  ardir  ffengere  il  lume 
Del  Poetar  Xofcan  il  gran  Petrarca  ? 
Di  qmlfpirto  Divin ,  di  quel  Monarca 

Ch'c 
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Ch'e  di  fublim  ingegno  Idolo  e  M  urne  , 
Ofa  indegno  fcrittor  d'empio  volume 
L'altafama  ofcurar  di  merto  car  cal 

Del  bel  cantar  che  in  amorofo  fiile 
Lodo  belta  celejie ,   //  cui  valore 
Si  noma  di  Stupor  da  Battra  k  TIU  , 

Potrà  d'invida  lingna  un  detrattore 
Délia  Citia  del  Potta  anima  vile 
Xorre  al  Sol  dePoeti ,  ilfHoJflendore* 

Rifpofta  del  Taflbni  à  Frà  Lino 
animal  bigio  incapcftrato. 

DlJnqpte  un  Scannapidocchi,e  Patriarca 
Degl'afini  da  bafto  ,aHch\i  frefume 
Con  lajua  Aîufa  piccidA  d'umume 
Difar  l''  Archimandrita  del  Petrarca  f 
Cigno  orecchiut»  >  beflia  délia  Marca , 
S'iopojfo  haver  di  te  notiz,ia  ,  e  lume  , 
Tifaro  ben  mutar  faccia  e  coflnme 
Con  una  tripfa  diftta  mer  ce  carca, 
"Vn  tua  pari  nntrito  in  nnporcile 

Senz^afiil  di  creanz^a^  ejenz,' honore 
Alerta  d'ejfer  chiamato  anima  vile, 
lo  vivo  délia  Corte  allofplendorey 
Tu  ti  ricovera(ii  al  Campanile 
Per  ejfer  un  poltron  ,  un  mangiatore\ 
E  ti  fu per  errore  y 
Da  un  ignorante  quel  capefiro  auvinto 
Cil  al  ullo ,  e  non  al  cul  andava  cinto.. 

Com- 
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Comme  du  temsde  Mr.  Coeffeteau, 
on  difoit  révérence  ,  pour  vénération  ^ 
aprouvericz-vous  que  l'on  eût  écrit  en  ce 
tems-là  ?  Je  ne  Itti  ai  jamais  fait  la  rêve» 
rence ,  depuis  que j  ai  f^â  qu'il  n'en  avait 
point  pour  les  Saints.  Il  efi  dévot ,  a  ce 
que  l'on  dit,  tous  les  matins,  il  entend  la 
Alejfe.  Une  manque  point  tous  les  foirs 
d'aller  au  Salut)  mais  il  efi  Jî  orgueilleux 
qu'il  le  rend  toujours  de  mauvaife  grâce  a 
ceux  qui  lui  otent  le  chapeau.  Le  Roi  lui  a 
donné  l'Ordre  du  Saint  EJprit  y  çfr  en  mê- 
me tems  celui  d'aller  commander  i'  Armée 
de  Flandres.  La  delicatefTe  des  Italiens 
eft-clle  plus  grande?  quand  ils  difent ,  ou 
qu'ils  écrivent,  Forz>e  che  la  Fortttnami 
dara  quella  difervir  V.  S.  Vous  me  direz 
que  toutes  ces  fautes  font  inexcufables. 
Mais  que  direz-vous  de  ce  qu'a  écrit  un 
de  vos  amis,  &de  ce  qu'écrivent  encore 
de  fort  bons  Auteurs  ?  Je  vous  rends  de 
très  -  humbles  grâces  de  toutes  celles  que 
vous  me  faites.  Faire  des  grâces ,  c'eft 
faire  du  bien  :  &  rendre  grâces ,  c'eO:  faire 
des  remercimens.  Ainli ,  lors  qu'on  dit, 
je  vous  rends  grâces  de  celles  que  vous  me 
faites  -y  on  donne  2Lgraces  la  même  lignifi- 
cation :  &  dans  ce  jeu  de  mots ,  la  penfée 
eft  faulfe ,  &  ce  n'eft  pas  ce  que  l'on  veut 
dire.    Je  vous  fis  cette  remarque ,  il  y  a 

deux 
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deux  ans  ;  &  vous  la  trouvâtes  fi  juftc  &:  li 
belle,  que  vous  avouâtes  que  jamais  per- 
fonne  ne  l'avoit  faite  avant  moi.  Si  quel- 
qu'un s'en  eft  fervi  depuis  ce  tems-la,  il 
m'a  fait  honneur.  Un  Maréchal  de  Fran- 
ce a  écrit  dans  le  Journal  de  fa  vie  :  Le 
Mercredi  i^.  les  Députez,  fè  vindrent  met' 
tre  a  genoux  devant  le  Roi,  an  nom  def' 
quels  Mr,  de  Colonges  parla  ,  ^  a)ant  de- 
mandé  pardon  de  leur  rébellion  pnjfée  rendi' 
rent grâces  au  Roi  de  celle  qu  il  leur  faifoit 
de  leur  donner  la  paix  avec  la  confirmation 
de  leurs  Edits.  C'eft  à  la  page  3  72.  & 
3  75.  du  2.  Volume  de  l'édition  de  Hol- 
lande. L'Auteur  de  la  dernière  verfion 
de  Jofeph\n'étoit  pas  plus  fcrupuleux, 
quand  il  faifoit  parler  Abigaïl  à  David ,  Je 
"VOUS  conjure  de  yjous  pardonner  a  tous 
deux,  ^  le  fujet  que  vous  aurez,  de  ren- 
dre grâces  a  Dieu  de  celle  quil  vous  fera 
de  n  avoir  point  trempé  vos  mains  dans  le 
Jang.  Voiture  n'avoit  pas  fait  ces  réfle- 
xions ,  quand  il  écrivoit  à  Mademoj  felle 
de  Rambouillet,  Puis  que  V honneur  que 
vous  me  faites  de  m  aimer  eft  la  première 
csnjideration  qui  m'a  donné  quelqm  part 
enfes  bonnes  grâces ,  je  vous  fupplie  trés' 
humblement ,  Jidademoi felle  ,  de  m^ aider 
a  lui  rendre  celles  que  je  lui  dois  ,  c^it. 
Dans  une  lettre  à  Monlleur  de  Chaude- 
bonne: 
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bonne  :  yefen/e  ,  Aionfieur ,  que  vous 
we  croirez, ,  (^  que  vous  vous  ferptaderez, 
Aifémenî  qu'un  homme  a  qui  vous  avez, 
fait  tant  de  Lots ,  er  à  qui  vous  en  avez, 
enfeigné  encore  davantage  ne  peut  manquer 
d'en  avoir  le  rejfentiment  qu'il  doit.  Dans 
une  autre  qui  efè  la  treizième  de  fes  Let- 
tres Nouvelles ,  Pour  ce  qui  efv  de  Mon- 
Jteur  de  Pylorens  ,  je  vous  répons  de  fon  af- 
feBîon  ;  ^  je  fuis  ajfuré  qu'il  fera  bien  aife 
d'avoir  moyen  de  faire  du  bien  à  une  per- 
fonne  en  qui  il  croit  qu'il  y  en  a  un  peu. 

Mais  que  dirons-nous  de  Ciceronqui  a 
écrit  ?  De  benevolentia  autem  quam  quif- 
' aue  habeat  erga  nos ,  primum  illud  efi  in 
offcio  ,  ut  ei  plurimum  tribuamus  a  quo 
plurimum  diligimur  :  fed  benevolentiam 
ven  adolefcentulorum  more  ,  ardore  quo- 
dam  amoris  ,  fedflabilitate  potius ,  ^  con- 
flantia  judicemus.  Sin  erunt  mérita  ut 
non  insundafedreferenda  fit  gratin  ,  major 
quidem  cura  adhibenda  eji.  Ici,  Gratiam 
inire ,  c' qÛ  gagner  l'amitié  t  ouïes  bonnes 
gracesde  quelqu'un  ;  referre gratiam^c' qÇï 
proprement ,  rendre  la  pareille  :  &  la  li- 
gnification différente  de  gratia  efl  mai- 
quée  par  les  deux  verbes  ,  inire  &  referre, 
comme  la  différence  de  grâces  efl  marquée 
^r  faire  8c  rendre.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'eftque  Ciceron  avec  ceux  de  fon 

fie- 
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(iecle,  s'eft  expliqué  comme  il  lui  a-  plu  : 
qu'il  ne  dit  pasce  que  lui  fait  dire  fon  tra- 
duâ:eur ,  Que  7?  l'on  vent  faire  du  bien  k 
qnelqHHn  non  pas  a  caufe  de  fin  mérite  : 
mais  fa  penfée  eft  que  fi  l'on  a  obligation  à 
^HelqH^un  ,  car  c'eft  ce  que  lignifie  ici 
mérita^  (fr  qtton  ait  aqtiis  fon  amitié. il  fane 
avoir  attfii  fins  de  Jom  de  reconnoître  les 
grâces  quon  en  a  reçues.  Selon  ma  remar- 
que ,  vous  voyez  bien  que  cette  conftruc- 
tion  eft  monftrueufe,  Quand  on  a  gagné  les. 
bonnes  grâces  de  quelqu'un ,  cj-  quil  nous 
en  fait ,  il  faut  avoir  foin  de  les  lui  rendre. 
Pour  vous  rendre  compte  de  mon  der- 
nier doute,  il  faut  tranfcriie  la  ftance  en- 
tière. 

De  leurmollejfe  letargique 
Le  Difcorâfortant  des  Enfers , 
Des  maux  que  nous  avons  foufferts 
J^ous  ourdit  la  toile  tragique, 
La  jufiice  n'eut  plus  de  poids  y 
L^  impunité  chajfa  les  Loix  ; 
Et  le  taon  des  Guerres  Civiles 
Piqua  les  âmes  des  mechans , 
Oui  firent  avoir  a  nos  villes 
La  face  déferte  des  champs. 

Vous  avez  lii  ce  qu'a  écrit  Cunaeus  fur 
ce  vers  du  troifiéme  Livre  desDyonyfia- 
quesdeNonnus, 
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&  rçavezencorequeDemetnus  veut  com- 
me Ariftote,  ^ue  l'on  obferve  une  jufte 
proportion  entrel'idée  que  nous  nous  for- 
mons  des  chofes,  &  les  chofes  mêmes:  que 
nousdifions  limplement ,  les  chofes  fim- 
pies  ^petites;  &  noblement  celles  qui  font 
grandes:  ^ccfày f.u^d ,  f,u^£ç ^^    ^_ 
T^Kcc  dif^,^}.aç  :  &  il  condamne  Théo- 
pompe  de  Chio  pour  en  avoir  ufé  d'une 
autremaniere.     C'eil  fur  cetteloi,  com- 
me 1  a  remarqué  Viftoriusdans  fes  Ccm 
mentaires  fur  ce  Rhéteur,  que  cemins 
Critiques  ont  fait  îe  procès  au  Dante  pour 
avoir  nommé  le  Soleil ,  U  Umpe  du  L«. 
de  ,    paice    qu'une  lampe    cft    quelque 
choi^detropfa^le&  detr^ppetit^pou^le 
Soleil  qui  n  eft  que  lumière  ,  &  qui  eft 
environ  quatre  cens  trente  quatre  fois  plus 
grand  que  la   terre.     Tomafo  Stiglkni 
pour  ce  fu;et  même  ,  s'e/l  moque  de  ce 
versdel'Adone, 

Dd Cieloonde efce ilgranf^nal  dtDelo. 

^^^^^aV^"^''  Nicolao.Villani,  fous 
leLom  de  Fagiano  ,  aprouve  la  critique 

du 
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duStigliari:  &  ic  dernier  dit ,  FaMalM 
Vélo  tara  ptaliato  da  chi  chejîa ,  fer  lo  ve- 
ro  Untcrnone  di  quell'  Ijola.   Mais  je  re- 
viens à  Dcmetrius  qui  trouve   mair.ais 
qu'Hwmere  ayant  à  décrire  la  queielle  & 
•l'eff'oyable  combat  des  Dieux  ,   ait  dit 
qae  toute  la  Terre  en  trembla ,  &  qtie  tout 
le  Geint  entendre  un  bruit  pareil  a  celm 
d'une    Trompette.     Apres    cet    horrible 
tremblement  déterre,  ce  biuit  de  trom- 
pette cft  trop  petit  pour  le  Ciel:  &  ce 
ii'eft  pas  agrandir  les  chofes,  m  les  éga- 
ler ;  c'eft  les  diminuer  ,  &  les  afoibhr. 
C'eft  nous  dire  que  le  bruit  du  Ciel  ne 
fut  pas  fort  grand;   &  quoi  qu  Euftat^ie 
&  Vic^rius  puiflent  alléguer;  ce  n  elt 
pas   vrai-femblablemcnt    ce    qu'Homère 
avoitdeficinde  nous  faire  croire.  _ 

.  Theopompe ,  dans  la  Dcfccnte  du  Roi 
dePeife  en  Egypte,  dit  qu'il  n'y  eut  ni 
Ville,  riPcupleen  Afe,  qui  n'c.ivoyat 
au  Roi  des  Ambafiadeui  s.  Qu'il  lut  ré- 
galé de  tout  ce  que  l'art  &  la  nature  pou- 
voicnt  fournir  de  plus  précieux  en  ce 
pays-ià.  Que  parmi  les  riches  prelens 
qu'on  lui  fit ,  il  y  eut  des  tapis  rares ,  des 
veftes  fuperbcs  ;  des  tentes  dorées;  des 
lits  magi-âfiques  ;  des  vafes  d*or  &  a  ar- 
gent, eu  garnis  de  pierreiies,  ou  travail- 
lez a^  ce  ULC  induilùe  men^eùlcule.     Un 


nom- 
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nombre  incroyable  de  bêtes  de  chame  • 
d'autres  deftinées  pour  lesfacrificesj  des 
boifleaux  de  tout  ce  quipouvoit  conten- 
ter le  goût;  des  armoires,  des  facs,  une 
quantité  de  viandes  flilées ,  &c.  Longin 
remarque  dans  Ton  Traitédu  Sublime,  que 
ces  viandes  falées,  ces  boilTeaux ,  ces  facs 
&  ces  papiers  développez  ne  peuvent  fail 
re  qu'un  mauvais  effet  parmi  tant  de  cho- 
ies ineftimables;  parmi  tant,  de  vafes  d'or  & 
d'argent:  Que  ces  derniers  mots  pour  être 
trop  bas,  gâtent  lereûequi  eft  admirable- 
&  que  l'Hiftorien  eft  tombé  dans  le  me- 
me  endroit  où  il  devoit  le  plus  s'élever. 

Celafuppofé,  le  commencement  de  la 
ftance  de  Malherbe  eft  grand  &  beau 
Mais  après  avoir  écrit  ,   que  la  Difcorde 
fortit  des  Enfers  :   Que  la  Juftice  n'eut 
plus  de  force,  ni  de  pouvoir  ;   Que  l'im- 
punité des  crimes  rendit  les  Loix  inuti- 
les ^  il  devoit  conclune  félon  fa  penfée 
Que  le  Démo»  des  Guerres  Civiles  s'empZ 
ra  ae^ame  des  mcchans.     Commencer 
pada  Dif.orde  qui  fort  des  Enfers,  par  la 
J  ultice  bannie  ,  par  toutes  les  Loix  vio- 
lées ,  &  non  pas  cha^ées ,  car  on  ne  dit 
point  ch4er  les  Loix ,  c'eft  mai  finir,  que 
de  fimr  par  une  mouche.     L'ima-e  de 
K^tTaon,  é-U  Taon  des  Guerres  Civiles , 
^iï  trop  petite  pour  celles  qui  la  précédent. 


600  Oeuvres  mêlées 

&  l'cft  encore  pour  cette  autre  qui  la  fuit , 
&  qui  nous  reprefente  des  Villes  aufli  de- 
fertes  que  la  campagne.  C'eft  à  peu  près, 
Icfarturtent  Montes  àiHoY^CQi  &  le 

Vejinit  infifcem  mulierformofaftiferne» 

du  même  Poète  ,  ou  in  prifiim  félon  la 
conjedure  deGronovius. 

Je  vous  envoyé  mes  Remarques  fur  cel- 
les de  VaUj^elas ,  &  je  les  croy  fuies ,  fi 
on  les  examiiie  par  la  G.ammairc,  par 
l'autorité  des  bons  Ecrivains ,  &  par  l'U- 
fage.  Mais  ce  qui  peut  être  aujourûhui 
reçu  ,  peut  ne  l'être  pas  dans  vingt  ou 
trente  ans  :  &  d'ailleurs ,  je  re  fui^  pas 
trop  perfuadé  que  les  quai-ante  hcm.mcs 
qui  travaillent  au  Dictionnaire  que  ion 
attend  depuis  fi  long-tems ,  impoLrit  des 
loixà  cinquante  mille,  &  à  une.mfirité 
de  Dames  qui  écrivent  bien  fans  Diftion- 
naire.  Pourroit-on  bien  fixer  la  La-gue 
d'un  Peuple  qui  nomme  une  efpece  de  jar- 
gon ,  les  ExprefTions  du  Règne  de  Henri 
Tioifiéme  ?  Qui  fait  fon  occupation  & 
foii  plailir  de  changer  de  mode,  dans  fes 
ameublemens ,  dans  fes  habits,  &  dai.s  fes 
ragoûts  ?  &  qui  regarde ,  comme  ridicule, 
tout  ce  qui  n'a  point  l'air  &  la  grâce  de  la 
nouveauté  ? 

A 
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AMonJkur  T> acier, 

VOus  ne  pouviez  mieux  rendre  I'^/tpa; 
d' Horace ,  que  par  inflexible , 

Et  CHnFta  terrarum  fubaUx 

Prater  atrocem  animum  Catonis. 

Le  magnanime  des  Commentaires  efl  trop 
étendu  ;  &  nôtre  fier  ne  remplit  pas  toute 
l'idée  du  mot  Latin.  Vous  avez ,  Mon- 
fieur  ,  expliqué  Horace  par  Horace  mê- 
me :  &  comme  iJ  a  dit  en  quelque  en- 
droit, 

Simetit  Orcus 
Crandia  cmn  parvis  non  ex  or  ah  dis  aura. 

quon  ne  peut  fléchir  far  lesprefens ,  il  eft 
certain  que  Caton  ne  pût  être  fléchi  ni 
par  \qs  raifons  ni  par  les  prières  de  ks  amis. 
Inflexible  iigniiîeici  tout  ce  qxiatrox^Qwt 
fignifier  ,•  &  fait  connoître  à  ceux  qui  ont 
îù  la  vie  de  Caton ,  la  fermeté  de  fon 
cocm-,  parla  manière  dont  il  foutint  con- 
ti-e  Cefar,  les  intérêts  de  Ja  République , 
&  par  la  manière  dont  il  mourut  pour  ne 
point  fur\'ivre à  fa  liberté.  A  la  vérité, 
atrox  eft  nouveau  en  cet  endroit  :  &  je 
ne  croy  pas  qu'avant  le  ficcle  d'Augufte  il 
y  ait  eu  jamais  un  Auteur  Latin  qui  l'ait 
Ce  cm- 
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cmoloyc  dans  le  fcns  d'Horace.  Mais  cet- 
te epithete  pour  être  nouvelle  ,  n'en  eft 
pas  moins  belle  :  &  l'on  pourroit  mettre 
cette  hardiefle  au  nombre  de  celles  que  lui 
reproche  Quintilien ,  &  qu'il  ne  lailTe  pas 
de  nommer  Heureufes. 

Vous  m'avez  fait  un  fort  grand  plaifir 
deremaïqucr  fur  VOde  du  troifiéme  livre, 

Sï  fraElus  ilUbatur  orbis 
Impavidumf crient  ruina. 

qnc fer tentwous  fembic  trop  foible  pour 
lin  homme  juf}e&  refolu  ,  que  lesfedi- 
tions  du  peuple ,  les  Orages  de  la  mer  , 
les  coups  de  foudre  ne  font  pas  capables 
d'ébranler ,  &  qui  verroit  fans  émotion 
la  chute  du  Ciel  dont  il  fcroit  prêt  d'être 
accablé.  Jugez  fi  Malherbe  a  mieux  reûGTi 
quand  il  a  écrit  parlant  des  Titans , 

Ces  colof es  d'orgueil  furent  tous  mis  en 

coudre , 
Et  tout  couverts  des  monts  qu  ils  avaient 

arrachez,  j 
Phlegrequiles  reçut. fut  encore  U  foudre 
Dont  ils  furent  touchez,. 

Après  avoir  dit ,  qu'ils  furent  tous  mis  en 
pouiTic-re  ,  toucher  diminue  l'idée  qu'il 
nous  donne  de  leur  chatim.ent.  ; 

Voici 
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Voici  un  paflage  qui  ii'eft  peut-ctie  pas 
il  aifé qu'on  fe  l'imagine,  &je  vous  prie 
de  l'examiner. 

Namjîquiâ  in  Flacco  viri  efi , 
Non  feret  afjlduas  fotiori  te  dare  noU:es, 

Et  qiictret  iratus parem. 
Necfemel  ofenfa  cedtt  conjiantiaforwj;. 

Si  certHs  intrarit  dolor. 

Voici  le  fens  :  ^prés  les  Sermens  folem- 
nels  que  -vous   m  aviez,  faits  de  m  aimer 
toujours  ,   je  ne  ferai  jamais  ajfez  lâche 
pour  foufrtr  qu'un  autre  jouife  de  cette 
promeffe  ,^  ^  que  vous  faffiez.  beaucoup 
moins  d'état  de  moi  ,  que  'de  mon  rival. 
Bans  ma  colère  je   chercherai  une    autre 
maître ffe  qut  m'aimera  de  la  manière  que 
je  V  aimerai'.   &  fi  f  en  ai  véritablement  de 
la  douleur  ,  votre  beauté ,  pour  m' avoir 
trahi  une  feule  foii,  ne  l'emportera  point  fur 
U  rejolutton  que  f  aurai  prife  de  ne  vous 
plus  voir.     Horace  dit ,  Dans  ma  colère 
Rechercherai  une  autre  maîtrejfe.  Peut- il. 
ajouter?    &fifen  ai  véritablement  de  la 
douleur  :    comme  s'il  ne  marquoit  pas 
qu'il  en  aura  de  la  douleur,  après  avoir 
dit,  quç  dans  fa  colère,  &  dans  le  reflen- 
timent  qu'il  aura  de  l'infidélité  de  fa  mai- 
trèfle ,  il  ne  manquera  pas  d'en  chercher 
Cç  z  une 


6o4  Oewvres  mêlées 

une  autic  qui  l'aimeia.     Diriez -vous? 

Si  je  fç  ai  quevonstnayez,  été  infidèle  ^  je 
voHS  changerai  dans  ma,  coU're ,  ^fi  vôtre 
infidélité  me  touche  ,  quelque  belle  que  vous 
puijfiez,  être  ,  je  ne  reviendrai  jamais  a 
vous  ,  &c.   Ce  langage  n'eft  pas  fans  dou- 
te, celui  d'un  galant  ;  &  moins  encore 
celui  d'Horacejqui  n'eft  pas  trop  fujet  aux 
redites ,  &  qui  feire  autant  qu'il  peut  tou- 
tes fes  penfées.     Il  me  femble  donc  que 
les  interprètes  qui  ont  vu  qu'ici  ojfenfa 
étoitdans  unefignificationadive,  n'ont 
pas  pris  garde  c\\itji  certus  intrarit  dolor  , 
ne  regarde  point  Horace  ,  mais  Ne'ere  y 
de  qu'il  falloit  expliquer  le  fi,  par  etfi , 
etiamfi ,  &:c.  de  cette  manière  :  //  était 
nuit  ,   quand  vous  me  juriez,  folemnelle- 
ment  y   que  votre  amour  fer  oit  étemelle, 
^c.  Si  mon  rival  eji  ,  comme  on  le  dit , 
■plus  heureux  que  moi  ,^  je  ne  ferai  ni  ajfez, 
lâche  ,  ni  ajjez.  patient  pour  le  foujfrir. 
Dans  le  refjenttment  que  j'en  aurai  ,  je 
chercherai  une  autre  ma'itrejfe  qui  me  fera 
phisfidelle  que  vous  ne  l'êtes  j    (^  dans  la 
refoltition  que  j  aurai  prife  de  ne  vous  ai' 
mer  de  toute  ma  vie ,  quand  vous  m'aure'^ 
une  fois  trahi  »  n  attendez,  pas  que  je  re- 
.   vienne  jamais  a  vous ,  quelque  belle  que 
vous  put  fiiez,  êcre  ^  çj*  quelque  repentir  que 
vous  ajtz, d  avoir  matiqué a  votre promef- 

Je. 
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fe.     C'eft  un  avis  ,  &  une  menace  :  ôc 
rexplicadon  eft  fi  naturelle ,  que  le  bon 
fens  y  mené  tout  droit. 
Pourl'exprelTion, 

Otiamvi^  Pomîca  Plnui 
Stlvafilin  nobilis, 

je  la  regarde  comme  un  Hebraïfme  :  &  jç 
vous  le  dis,  quand  vous  m'en  parlâtes. 
Rien  n'eft  plus  commun  dans  l'£criturç 
que  \ts  Enfans  de  la  chair ,  dn  fiecle  ,  du 
monde  ,  de  perdition  ,  de  menfinge  ,  de 
ténèbres  .,    ^c.  Les  Rabbins  ont  nommé 
les  Villages ,  les  enfans  des  niles  ;   les  flè- 
ches, lesfillesde  r^rc;  le  ble%  le  fils  de 
la  grange  ;  la  prunelle,  la  fille  de  l'œil; 
lesetmcelles  ,  les  filles  du  charbon  :  une 
terre  grafTe,  la  fille  de  l'huile,  l'Echo, 
fille  de  la  voix,  un  peu  mieux  que  les  Grecs 
&  ks  Latins  qui  l'ont  nommée  la  fille  de 
Uir.    Je  croy  même  avoir  lu  autrefois 
dans  Philon  Juif,  que  la  parole  étoit  la 
fille  de  lapenfee.     Ces  manières  de  parler 
font  très  -  fréquentes  dans  les  livres  des 
Orientaux:  &  les  Arabes  pour  faire  con- 
noitre  qu'un  fils  a  dégénéré  de  fon  père, 
^j^'l\y  Qf^.e  le  vinaigre  efi  le  fils  dn  vin, 
Ceit  a  leur  imitation,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  que  Pindare  a  nommé  le  vin ,  le  f.U 
Ce  5  de 


6o6  Oewvres  mêlées 

de  la  vigne  \  le  jour,  le  fils  du  Soleil  ;  que 
h  Rofée  cfl:  dans  Alcman ,  la  fille  de  Pair 
Cr  de  la  Lune  ;  &  que  dans  VaiTon ,  les 
vents  froids ,  font  les  fils  du  Septentrion. 
Vous  vous  fouvencz  ,  Monfîeur ,  de  Vam- 
phora  Aauria  de  Martial , 

Antipolitani ,  fateor  ,  fumfilia  Thymni, 

&  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  nommé 
une  Saumure ,  la  fille  du  Thon  j  lui  qui 
apelle  une  Saucifle ,  fille  de  Truye. 

Tilia  Pojcena  venio  Lucanica  Porca. 

Toutes  ces  expreffions  font  originaires  du 
Levant  oii  l'on  a  dit ,  le  fils  de  l'Homme, 
pour  l'Homme  ;  le  fids  de  la  Campagne, 
pour  un  Campagnard  ;  le  fils  du  Defert , 
pour  un  Solitaire.  J 'ai  même  oublié  que 
les  Rabbins,  nomment  les  branches  ,  les 
filles  des  arbres.  C'eft  fur  le  même  pié 
qu'Horace  a  nommé  le  Pin ,  le  fils  d'une 
forêt ,  pour  le  Pin  d'une  forêt  :  &  vous 
ne  pouvez  avoir  oublié  qu'Ariftophane 
nomme  les  Grenouilles  Aif^^vùiec  k^uvuv 
TiKva..  Mais  comment  ne  vous  êtes  vous 
point  fouvenu  de  la  remarque  de  Meurfius 
fur  le  24.  vers  du  Poème  de  Lycophron  ? 

ÏJi^a^yc^^ôàTiç cil  Çic^KctK^ccîoij  yJooui. 

ele- 
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eJegaxtter  admoànm  naves  e  PhaUcria  ar- 
horibus  fabricatas  (^cthctyc^cuccç  KÔex^ 
appellat ,  quod  Horatins  imitât hs 

QuamvîS  Pontica  Pinns 
SiLviS  jïiia  nobilus, 

Atque  eum  Cœlius  FirmUntis  Symphojtt-is 
in  lenigmate  de  navi ,  quod  ita  interpuH- 
gendum ,  c^  emendandum. 

Longaferor  velox,frondofa  piajilva. 
nam  ante  maie , 

Longaferor  veloxjermofafiliajîlva. 
^  in  anigmate  veteris  Poeta  Graci 

vy^0KÎMvô(^, 

yocat  ûXoyzÇ^i  y  ut  illi ,  Sihafiliam.  Mais 
je  ne  fçai  fi  nôtre  Tridan  n'a  point  été 
trop  hardi  quand  il  apclle  un  Baifer ,  l'en- 
fant dyne  bouche.  C'cfirdans  un  Sonnet 
que  l'on  peut  voir  parmi  fes  vers  Héroï- 
ques. 

Aapointque  fexpiroU,  tu  m  m  rendu 

le  jour , 
Baifer  dont  jufqu'au  cœur  le  fentiment 
me  tQuçhe , 

Gc  4  En' 
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Enfant  délicieux  de  lapins  belle  hanche 
Oui  jamais  prononça  les  Oracles  d'à» 
rnour. 

Monfeigneur  le  Duc  du  Maine  m'ayant 
témoigné  qu'il  voudioit  bien  voir  dans 
nôtre  Langue  la  verlion  de  l'Ode  neuviè- 
me du  troiliéme  Livre  d'Horace,  je  me 
fuis  mis  en  état  de  le  fatisfaire ,  mais  fans 
m'attacher  fciupuleufement  à  quelques  ex-' 
pielTions de  l'Original.     J'ai  trouvé  trop 
bas ,  tant  qu'un  rival  nembrajfa  point  vo» 
tre  cou  ;    &  n'ai  point  traduit  littérale- 
ment ,  f  étuis  plus  heureux  quun  Roi  de 
Perfe  ;  ni ,  ma  gloire  a  été  plus  grande 
^ue  celle  d'Ilie.  Le  bonheur  des  Rois  de 
Perfe  pafloit  anciennemeut  en  Proverbe; 
h  gloire  d'Ilie  femme  de  Aîars  &  mère  de 
Romulus,(ont  à  mon  avis  des  comparai fons 
trop  éloignées  qui  n'ont  [rien  de  commun 
avec  les  nôtres.  J'ai  lailTé  même  Chloé  qui 
chante  fi  agréablement ,  6c  qui  joue  fi  bien 
du  Luth  ;  Horace  plus  colère  que  la  Mer 
Adriatique  ,    ^  plus  léger  que  le  liège, 
Nousdifons  bien  avec  les  Anciens,  des 
armes  légères  ,  une  légère  douleur  ;  un 
fardeau,  unefprit,  &  un  vin  léger,  pour 
un  vin  qui  ne  pefe  point  à  l'eftomachjpour 
un  efprit  inconfiant ,  pour  une  petite  dou- 
leur ,  pour  des  armes  &  pour  un  fardeau 

qui 
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qui  ne  pc(e  point ,  ou  qui  pefe  peu.  Mais 
en  quelque  Langue  que  ce  foit  ,  on  ne 
peut  attribuer  à  une  perfonnc  la  légèreté 
ouTiticonfiaKCe  du  lieqe  ,  puis  qu'on  ne 
s'eft  jamais  avifé  de  dire  que  le  liège  fur 
léger  pour  inconfant  ;  &  j  e  doute  fort  que 
vous  fàuviez  la  comparaifon.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  ma  verfion  n'eft  ni  literale,  ni  pa- 
raphrafe  :  ce  fera  une  imitation ,  fi  vouj 
le  voulez  ,  que  j'ai  accommode'e  à  nos 
manières ,  dans  laquelle  je  n'ai  pas  laiiTe 
de  prendre  le  fens  &  le  tour  d'Horace. 

ODE. 

Donec gratHs  eram  tihi. 

Tir  sis. 

TAnt  que  j'eus  le  bonheur  de  ne  te  pas 
déplaire , 
Qh^  aucun  ne  partagea  tes  faveurs  avec  moi, 
Je  n'eus  point  defonhait  a  faire  y  ■ 
'Et  je  fus  plus  heureux  qu'un  Roi^ 

Philis. 

Tant  que  P Amour  fouffrit  notre  ardeuY 

mutuelle , 
Et  que  d'un  nouveau  feu,  tQ»  cœur  ne  put 

brûler'^  [telle  y 

Adon  nom  devint  célèbre  ;  c^  ma  gloire  fut 
Qt^e  je  ne  trouvai  rien  qui  la  put  égakr. 

Ce    5  Tir- 
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T  I  R  s  I  s. 

yehrâlepofirljfs,  ^  brâle  fans  me  pUïn- 

dre  i 
Quand  on  fouffre pour  elle ,  on  ne  peut  trop 

Joufrir-^ 
Et  j'irai  de  moi  -  même  a  la  mort  fans  la 

craindre , 
Si  je  puis  par  ma  mort  V  empêcher  de  mourir, 

P  H  I  L  T.  s  . 

Je  trouve  doux  mes  fers ,  (^j^en  aime  les 

marques  ; 
Ly  dos  fait  mesfoucis  comme  je  fais  lesjïens\ 
Et  je  mourrai  cent  jois^  quand  ace  prix,  les 

V  arques , 
Tour  alongerjes  jours i  acourciront  les  miens. 

T  I  R  s  I  s. 

Ad  aU  fi  je  renonçais  a  ma  nouvelle  flamme  ; 

Si  tous  les  traits  d'IJîs  ne  pouvaient  me  bief- 
fer; 

Que  V Amour  rappellat  ton  image  en  mon 
ame , 

Et  que  jamais  le  Tems  ne  la  pût  effacer. 

Ph  I  L  I  s. 

Ouoi  que  Ljdoi  fit  hsaujufqu''a  charmer 
l^  Envie  j 
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Ouilnefoit  ^oint  de  vent  fins  Icger  q^e  ta 

""^         foi'. 

Tour  toi  feiilfainterois  la  vie , 
Et  votidrois  mourir  avec  toi. 


A  Monfeigneurle  T^uc  de  Richelieu 
^uc  &  Tair  de  France. 

SPretHS  amor  f alfas  non  raro  conduit 
iras , 
Necjtne  amore  nova  vindiBam  cogitât 
tillam. 

Je  croy ,  Monfeigneur ,  que  ces  deux  vers, 
anciens  ou  modernes ,  peuvent  avoir  deux 
fignifications  différentes ,  &  même  con- 
traires. Le  premier  fens  qui  s'offre  à  l'ef- 
prit ,  efl  celui-ci  :  V amant  qu'on  mepri^- 
Jèy  feint  d'être  en  colère  quelquefois ,  ^ 
.  nefonge  afe  vanger  de  ce  mépris ,  que  far 
de  nouvelles  marques  d'amour.  Bn  cf^ 
fet ,  la  colère  des  amans  efl  un  renouvel- 
lement d'amour ,  comme  dit  Terence , 

Amantium  ira  amorti  integratio  eft, 

La  même  chofceft  dans  une  des  lettres 
d' Ariflenet  qui  nous  affure  que  leurs  plai- 
firs  ne  font  ni  plus  doux  ,  ni  plus  fenli- 
bles  qu'après  leurs  querelles  dont  ils  re- 
C  c  (S  vieil- 
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viennent  en  trés-peu  de  tems ,  félon  Me-] 
nandre. 

vov. 

Le  courroHX  des  amans  eft  de  courte  du» 
rée. 

Bt  la  colère  eft  même  fouvent  un  refte 
d'amour ,  fî  Ton  s'en  rapporte  à  cet  ancien 
qui  difoit  ;  Elle  efi  en  colère  contre  moi  , 
c^efitm  témoignage  qH"* elle  m'aime  encore. 
En  ce  cas  Tauteur  des  deux  vers  auroit  eu 
en  vue  celui  de  Publius  Syrus , 

In  amore  femfer  mendax  iracundia  t^. 

Mais  tout  cela  ,  Monfeigneur  >  ne  peut 
convenir  qu'à  ceux  qui  s'aiment ,  &  qui 
le  brouillent  quelquefois  enfemble  :  & 
Jprettts  amer  y  ne  fouffre  point  une  expli- 
cation fi  peu  naturelle.  Tous  les  Auteurs 
généralement  demeurent  d'accord  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  infupportable  que  le  mé- 
pris ,  qui  félon  eux  ,  ne  mérite  point  d'ê- 
tre pardonné,  quand  il  eft  injufte:  &il 
n'y  a  point  d'homme  de  cœur ,  qui  n'ai- 
inat  mieux  être  haï ,  que  méprifé. 

Sur  ce  pie-  là,  il  faut  nécelTairement 
accommoder  ce j^r^;»;  fimçVf  ^y te  f alfas 

irai  ; 
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iras\  âc  recourir  à  la  Langue  Grecque.  II 
eft  donc  certain  quefa/Ure  qui  fignifie  or- 
dinairement tromperyçH  en  cet  endroit ,  le 
^avQâveiv  des  Grecs,  latere,  être  ca- 
ché, inconntt:  Se  f aller e  vient  même  en 
cefens,  de  l'Hébreu  «''S  quia  la  même 
lignification  j  de  forte  que  hoc  me  fallit, 
hoc  me  Intet  ne  font  quelquefois  qu'une 
même  chofe.  C'efl  ainfî  qu'Ovide  a  écrit 
àMecenas,  dans  une  Elégie  des  Trilles 

Nos  froc  lit  expnlfos  cemmmia  aandU 
fallunt , 

Famaque  tam  longe  non  mjt  parvd 
venit. 

Les  reJ9m{fames  publiques  fions  font  in- 
connues ,^  k  mus  qni  femmes  chajfez,  en 
des  terres  éloignées  f  de  Rome)  &  la  Re- 
nommée ne  nous  en  reporte  que  très -peu  de 
ehofe.^  Horace  a  dit  dans  une  Ode  du 
troilîéme  livre. 

Turarivus aqua y  Stlvaque JHgerum 
Pancorum,  &  fegetis  certafidesme^. 
Fulgentem  imper 1 9  fertilis  Africa 
Fallit  forte  heatior. 

Il  veut  dire  ,  qu'avec  fon  petit  héritage 

qui  eft  dans  la  Terre  des  Sabms ,  il  eft  plus 

content  que  le  Roi  d'Afrique ,  tout  puif- 

Cc  7  fant 
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fant  qu'il  eft  ,  qui  ne  fçait  pas  que  celui- 
là  n'eft  pas  véritablement   heureux  qui 
noffede  beaucoup  de  chofes ,  mais  celui 
qui  eft  eu  état  de  n'en  fouhaiter  aucune, 
&  qui  fait  un  bon  ufage  du  peu  qu  il  a. 
Cejimfecret  pour  le  Ro^  d'Afrique  ;  ou 
coiiimera  traduit  parfaitement  bien  a  fon 
■ordinaire,  Mr.Dacicr,  Le  flus  fmjfant 
Roi  d'Afrique  aura  de  lapeme  a  s  aperce- 
)voir  qu'avec  une  fontaine  d'eau  clatre,  un 
hoisdepeud'arpem,  &  une  pente  moijlon 
.Hinetrompe  point  mes  efperances.  je  Jots 
lieux  partagé  que  lui.     Tite  Live  a  dit , 
qu'un  efpion  deCarthage  qui  avoit  ete  in- 
connu  ou  caché  deux  ans ,  ayant  ete  pris  a 
Rome,  fut  renvoyé  après  quon  lui  eut 
coupé  les  mains  :    Speculator  Carthagt- 
^eniciuiper  biennium  fefellerat ,  Roma 
deprehenfus,  pr acifis  mambus  dimtttnur. 
Tacite  dans  le  z.  de  fesHiftoires ,  plures 
fefellerc/^f  amicorum ,  aut  fuomet  ajtu , 
occultati  :  &  ailleurs  ,   conjuratto  falja , 
pour  une  conjuration  fecrette  :  Donat ,  iur 
ce  vers  de  l'Eunuque  de  Terence , 

Stnfalfum ,  aut  vanum,  autfiBum  efi, 
palam  efi. 

en  fâifant  voir  la  différence  de  falfus ,  va- 
nus  &  fi^us ,  remarque  fort  bien  ,  /^^ 
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fum  eft  quo  tegttptr  id  quod  faCtum  efi  : 
&je  me  trompe  ,  fi  quelqu'un  n'a  dit, 
f aller e  mentem^om  cacher  ou  deguifer  fa 
f  enfer  Le  véritable  fens  de  ces  deux  vers , 

Spretusantorf alfas,  nonraro  ,  conduit 

iroé. 
Ne c fine  amore  novo ,  v'mdiBam  cornai 

ffllam. 

"  €ft  connu  par  là.  V Amant  méprifé  de 
Celle  qn  il  aime ,  conçoit  quelquefois  un  dé- 
pit fecret  du  mépris  que  l'on  fait  de  fon 
amour  ,  c^-  ne  penfe  a  s'en  venger  qu'en 
faifant  une  inclination  nouvelle.  Cette 
explication  peut  être  appuyée  par  un  pafla- 
ge  du  quatrième  Livre  des  Tufculanes  de 
Ciceron  :  etiam  novo  quodam  amore ,  vem 
terem  amorem  tanquam  clavum  clavo  <?//- 
ciendumputanti  &  par  un  vers  du  Remè- 
de d'Amour, 

Succejfore  novo  vincitur  omnis  amor, 

C'eft  un  confeil  qu'a  donné  Mofchus  dans 
l'Idille, 

H£^  nh  AxZç  tÙç  ^mv(§^  ,  8cc. 

Pour  Echo ,  le  Dieu  Panfoupire  ; 
Echo  brûle  pour  un  Satyre. 
Que  les  yeux  de  Lydoi  c  on  fument  jour  cr 
nmt\  £f 
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Et  dans  le  feu  qm  les  dévore , 
Chacun  hait  l' objet  qui  le  fuit , 
A^:tartt  qu'il  efi  hat  de  l'objet  qu'il  adorée 
Toi,q»i  des  feux  d'amour  fens  ton  cœur  etf^ 
flammé. 
Pour  éviter  ce  mal  extrême , 
jiime  toujours  l'objet  qui  t'aime , 
Et  ndime  point  celui  dont  tu  nés  point  aime. 

Tcnefçai ,  Monfeigneur,  fi  j'ai  fatisfait, 
à  votre  demande  :  &  ce  feroit  un  malheur 
pour  moi,  que  d'être  ici  &  car  tout  ail- 
leurs, d'une  opinion  qui  ne  fût  pas  con* 
forme  à  la  vôtre.  Du  premier  coup,  vous 
touchez  le  but  dont  les  autres  fe  conten- 
tent d'aprocher  :  &  dans  les  chofes  bien 
plus  difficiles  &  plus  importantes  que  les 
bagatelles  des  Grammairiens,  il  n'y  arien 
dont  il  ne  vous  foit  aifé  de  venir  à  bouc 
par  vôtre  bon  fens,  &  par  vos  lumâeres. 
Ainfi  j'obeïs  fans  rien  décider  :  &  la  feu- 
le vue  que  j'ai  dans  l'explication  de  c^s 
deux  vers ,  eft  de  vous  marquer  que  je  fuis 
avec  un  profond  refpecl , 

MONSEIGNEUR, 

Vôtre  très- humble  &  trés- 
obeiflant  ferviteur , 

Chevreau. 
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A  Monfe'îgneur  le  T>îic  de  Richelieu 
'Duc  &  T air  de  France. 

T70ici  ,    Monfeigneur  ,  la  difficulté 
▼   que  j'eus  rhonneur  de  vous propofer: 
&VOUS  me  ferez,  s'il  vous  plaît,   celui' 
de  m'en  dire  vôtre  fentiment.     En  vérité, 
en  vérité  je  vous  dis  que  l'un  de  vous  me 
trahira.     Les  Difciples  fe  regardaient  L' h» 
&  l'autre ,   étant  en  doute  de  qui  H  parlait. 
Mais  l'un  d'eux  que  Jefus  aimait  ,  étant 
couché  fur  lefein  de  Jefus,  Simon  Pierre 
Ifii  fît  figne  de  s  enquérir  de  Jefus  ,  qui 
était  celui  dont  il  parlait.     Ce  Difciple  donc 
qttife  repofoitfur  lefein  de  Jefus ,  lui  dit. 
Seigneur ,  qui  eft.ce .?  Il  y  â  dans  le  GreCj- 
dvaKei^ev(^  cv   t£  mAttu  ^  i  Va  j 
&  dans  le  Latin ,  erat  autem  quidam  ex 
Difcipulis  Jefu ,  recumbens  in  fmu  ipfus, 
ts  quem  dtligehat  Jefus.     Il  me  femble 
donc  que  l'ignorance  du  mot  Sinus  a  don- 
ne lieu  prefque  à  tous  les  Peintres  de  repre- 
ienter  ce  Difciple  dans  une  pofture  afTez 
indécente,  lors  qu'ils  le  peignent  dans  la 
^ainte  Cène  ,  couché  fur  l'eftomach  de 
fon  Maître  ,  comme  s'il  eut  été  furpris 
du  fommeil.     La  plupart  des  gens  n'en 
font  pas  moins  perfuadez  que  les  Peintres- 
fans  réfléchir  11  Saint  Jean  pouvoit  avec 

quel- 
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quelque  forte  de  bienfeance  être  couché  à 
table  fur  hfein  ou  fur  l'cftomach  du  Sau- 
veur du  monde  ,  fans  prendre  garde  que 
fein  fait  une  équivoque  dans  notre  langue  ; 
qu'il  n'efl  pas  François  en  cet  endroit , 
parce  qu'il  n'exprime  ni  le  mot  Grec ,  ni 
le  mot  Latin  ,  qui  marquent  la  f  lace  tou- 
jours rcfervée  au  favori  ou  bien  aimé. 
C'eft  pour  cela  même  que  Saint  Jean  par- 
lant de  lui-même  fort  modeftement ,  dit 
que  l'un  des  Difciples  que  yefns  aimoit  3 
étoit  in  SinUy^M  deflbus  de  lui. Le  KoA7r(^ 
desGrecs&  le  i/'»«j  des  Latins,  pourn'ê- 
tre  pas  la  place  la  plus  honorable  ,  étoit 
refervée  pour  ceux  qui  étoient  les  amis  du 
cœur,  parmi  les  Romains;  &  parmi  les 
Juifs  qui  retinrent  d'eux  cette  coutume , 
depuis  qu'ils  furent  alTujettis  la  première 
fois  par  Cneius  Pompée.  Om  autem  pro- 
ximi  in  menfa  accumhunt ,  h^  Tu  mKttcù 
'avaK^inS-ajf ,  dit  Heinfius  dans  fon  Ari- 
ftarque  Saint  à  la  page  181.  recumhere  in 
finn  ,  etiAm  in  facris  dici  ,  nemo  nefcit, 
IJnde  Evangelifla  ,  t^uartus  ordine  ,  ay- 
gumenti  ne  dicendi  fnblimitnte  maximus , 
eyy.Q?^7n(^  Kvpi'a  dicit^r. 

Cela  eft  fi  vrai ,  que  les  favoris  &  les 
favorites  étoient  an  dejfous  du  Maître  ,  in- 
fra  ipfum ,  in  finu  ipfo  :  &  par  là  on  peut 

entctt- 
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entendre  le  paflage  de  Suetonc  qui  dit  de 
Caligula  ,  Qu'il  entretenoit  un  honteux 
commerce  avec  fes  trois  fœurs  ;  qu'en 
plein  feftin  il  les  faifoit  mettre  an  devons 
delHiy  c'eft- à-dire  ,  in  fnn  ipfo  ;  &:  que 
l'Impératrice  étok  au  de/fus ,  comme  dans 
le  lieu  le  plus  honorable ,  li  on  a  égard  à 
la  dignité  ,  mais  qui  devoit  être  moins 
confiderable  par  raport  à  la  paOTion  violen- 
te &  criminelle  qu"il  avoir  pour  fes  trois 
fœurs,  Agrippine,  Drufille,  &  Liville. 
Cum  omnibus  fororibus  fiupri  confuetudi- 
ncmfecit ,  fUnoque  convivio  JingulM  infra 
iè ,  vicijjim  collocabat ,  uxorc  fupra  fe  cu- 
bante. 

Voici  le  paflage  fuivant  de  Saint  Jean. 
Ce  Difciple  donc  qui  fe  repofoit  fur  le  fein. 
de  Jefus  ,  lui  dit  ,  Seigneur  ,  qui  efi-ce. 
Dans  le  Perfien  ,  il  y  a ,  Ce  Difople  tomba 
donc  fur  l'efiomach  de  Jefus  ;  dans  le  Sy- 
riaque, s  étant  apuyé fur  l'efiomach  de  Je- 
fus, dans  le  Grec,  iTrkTncoùv  èi  ÏKeiv(^ 
Ï-tt)  7b  9>r^(^  §'VwSi  dans  la  Vulgatc, 
Itaque  cum  recubuijfet  fupra  peU: us  Jefu  : 
&  il  ne  s'agit  plus  ici  du  }cé?\7r(^  des 
Grecs,  ni  du  Sinus  des  Latins  dans  la  pre- 
mière lignification  que  j'ai  marquée, 
i'7ri7r£^c<)v,  difcumbens^  n'efl:  autre  chofc 
que  inclinansfefe  in pe^us  Jefu,   ce  qui 

expri- 
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exprime  l'aclion  de  Saint  Jean  qui  fe  petU' 
cha  pour  s'aprocher  pJus  prés  de  Jefus;  & 
pour  lui  demander  tout  bas  ,  Ont  efi-ce 
cjHi  vous  trahira  ?  &  Jefus  lui  répondit 
aufli  tout  bas ,  One  c'étoit  celui  a  qui  il 
donner  oit  tin  morceau  trentfé-.Qj'  quand Ju' 
dos  eut  pris  ce  morceau  ,  continue  l'Evan- 
gelifte ,  Sathan  entra  dans  lui,  Jefus  donc 
lui  dit  faites  au  plutôt  ce  que  vous  faites. 
Nul  de  ceux  qui  étaient  a  table  ,  ne  com- 
prit pourquoi  il  avoit  dit  cela  :  d'oii  l'on 
peut  tirer  une  confèquence  ,  que  la  de- 
mandede  Saint  Jean  ,  &  la  réponfe  de  Je- 
fus Chrifl  avoient  été  faites  tout  bas ,  par- 
ce qu'autrement  les  Apôties  l'eulTent  en- 
tendu. 

L'autre  pafTage  eft  du  verfet  1 8 .  du  pre- 
mier chapitre  de  Saint  Jean  :  JVul  hommg 
n'a  jamais  vu  Dieu  :  Ceji  le  fils  unique 
qui  eft  dans  le  Sein  du  Père,  qui  l'a  fait 
connoître.  Dans  le  Grec  ;  c  (av  'uç  Tof 
ito^'mv  rSTrarpoç  s  8c  les  Interprètes  à  la 
referve  des  Ariens ,  conviennent  tous  que 
in  Sinu  Patris  ,  n'efl:  autre  chofe,  que 
confubftantiel ,  de  même  efTence ,  &  de 
même  éternité  que  le  Père  ;  car  fi  jamais 
perfonne  n'avûDicu,  le  fils  ne  peut  pas 
l'avoir  vu ,  fans  être  Dieu. 

Avant  que  de  vous  parler  des  pafTages 

de 
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de  Saint  Paul,  permettez-moi ,  s'il  vous 
plait,  Monfeigneur,  de  vous  faire  fou- 
venir  ,    qu'il  y  avoit  trois  fortes  d'Ex- 
communications parmi  les  Hébreux,  l'une 
qu'ils  nommoient  n  i  d  d  u  i ,  par  laquelle 
celui  qui  étoit  maudit  ,  étoit  retrenché 
pour  trente  jours  ,  des  Affemblées  de  la 
Synagogue  ,  &  de  la  commune  Société 
deslfraèlites.     C'étoit  la  moindre,  quoi 
que  1  on  fut  ;ugé  digne  d'être  lapidé  ,  Ci 
i  on  mouroit  fans  aucune  marque  de  re- 
pentir.    L'autre  étoit  nommée  ,  c  h  e- 
R  E  M  ,    anatheme  dont   ils  frappoicnt 
ceux  qui  ne  rentroient  point  dans  leur 
devoir  après  la   première   maledidion: 
&  il  après  l'une  &  l'autre  ils  continuoient 
leur  vie  fcandaleufe,  on  les  alTignoit  fans 
nulle efperance de  pardon,  au  dernier  & 
terrible  jugemcntde  Dieu.     Cet  Anathe- 
me  étoit  nommé  Summatha  ,  ou  en 
Syriaque,  maran-atha,  c'eft-à-dire, 
Tiotre  Seigneur  eft  venu  :  où  le  prétérit  eft 
pour  le  futur,  &quoi  qu'un  fçavant  An- 
gloisne  foit  pas  pour  ces  trois  formules  de 
malédiction,  de  feparation ,  ou  Anathe- 
roe,  je  ne  laifTerai  pas  de  m'en  fcrvir  pour 
j  explication  des  deux  paffiges  dont  j'eus 
1  honneur  de  vous  entretenir  à  Richelieu. 
Le  premier  eft  du  22.  verfct  du  16. 
chapitre  de  la  première  épftre  aux  Co;  m- 

thicns: 
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thiens  :  Si  qnelqHun  n  aime  ^oint  notre 
Seigneur ,  qu'il  foit  anatheme  ,  m  a  R  a  n 
ATHA  :  &  vous  voyez  bien  d'abord, 
Monfcigneur,  à  quelle  forte  de  malédic- 
tion ,  l'Apotrc  renvoyé  celui  qui  n'aime 
point  Jefus  Chrift.  L'autre  paflage  eft 
du  chapitre  9 .  de  fon  Epîtrc  aux  Romains, 
au  verfet  troiiiéme,  où  il  dit  Qu'il  eut  de- 
Jtré  de  devenir  lui  -  même  Jlnatheme  ,  <^ 
d'être  [e^  are  de  'Jefus  Chrift  pour  fesfrc" 
res.  Quelques  interprètes  ont  foutcnu  » 
qu'il  avoitfouhaitté  d'être  damné  vérita- 
blement ;  d'être  privé  de  la  vùë  de  Dieu , 
&  de  la  gloire  des  Bien-heureux ,  à  condi- 
tion de  pouvoir  fauver  les  Ifiaëlites.  Mais 
comment  auroit-  il  pu  faire  un  fouhait  aullî 
terrible  que  celui-là  ?  lui  qui  avoit  dit  au- 
paravant, que  raffliâ:ion,  les  déplaifîrs, 
laperfccution,  lafaim,  la  nudité,  les  pé- 
rils, le  fer,  la  violence,  la  mort,  la  vie, 
les  Anges ,  les  Principautez ,  les  PuifTan- 
ces,  le  prefent  ,  l'avenir,  ce  qu'il  y  a  au 
plus  haut  des  Cieux ,  ou  au  plus  profond 
des  Enfers,  ni  toute  autre  créature  ne 
pourroit  jamais  le  fcparcr  de  l'amour  de 
Dieu  en  Jefus-Chrift.  Je  fuis  perfua- 
dé  qu'il  avoit  égard  à  la  première  efpece 
d'Anatheme  :  que  pour  reconcilier  fes  frè- 
res félon  la  chair ,  il  eut  fouhaité  d'être  re- 
tranché de  Jefus  Chrift,  c'eft-à-diic,  de 

fon 
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fin  Eglife ,  de  Tes  AiTemblées  j  d'être  la- 
pidéj  d'être  dans  un  mépris  auffi  grand 
parmi  hs  Chrétiens ,  que  l'étoient  hs 
Excommuniez  parmi  les  [uifs.  Cette 
explication  qui  n'eft  ni  forcée ,  ni  tirée  de 
loin ,  peut  être  prouvée  par  les  paflages  du 
même  Apôtre  aux  Corinthiens,  chapitre 
IX»  verf.  12.  Comme  notre  corps  n'étant 
quun  ,  eft  compofé  de  flufieurs  membres  4 
d^  qu  encore  qu'il)  aitflufieurs  membres  , 
ils  ne  font  tous  quun  même  corps  ;  //  en  eft 
de  même  de  Je  fus  Chrtft ,  (  c'eft-à-dire  de 
Ton  Eglife:  ;  de  au  verfet  27.  du  même 
chapitre,  Or  vous  êtes  tons  le  corps  de  Je- 
fus  Chrifi  (  c'cft-à-diie  de  l'Eglife  dont  Je- 
fusChrift  eft  le  Chef  myftique  )  &  cha- 
cun de  vous  en  particulier,  en  eft  un  des 
membres,  (c'eft-à-direde  fon  Eghfe.)  Il 
y  a  d'autres  paflages  dans  l'Ecriture  qui 
marquent  inconteftablement ,  félon  les  Sa- 
vans  de  l'une  &  de  l'autre  Religion ,  que 
Jefus  Clii-ift  eft  pris  fouvent  pour  l'Eglife: 
&  par  cette  explication  l'on  en  fauve  d'au- 
tres qui  font  douteufes,  ou  qui  font  ou- 
trées. 

Qtioi  qu'il  femble,  Monfeigneur,  que 
les  deux 'paffages  fui  vans  fe  contrcdifent, 
il  n'eft  pas  moms  vrai  qu'il  eft  aifé  de  les 
accorder ,  pour  peu  d'attention  que  l'on  y 
aporte,  &  qu'une  légère  connoiflîànce  du 

ftile 
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ftile  de  l'Ecriture  pourroit  fufrire  à  les  dé- 
mêler.    Le  premier  eil:  de  l'Epître  aux 
Calâtes  chap.  i.  vcrf.  8.  &  9.    Quand 
nous  vous  annoncerions  nous  -  mêmes ,  ou 
quand  un  uinge  du  Ciel  vous  annoncer  oit 
un  Evangile   différent  de   celui  que  nous 
•vous  avons  annoncé  j  qu'il  foit  anathème. 
Je  vous  rai  dit ,   er  vous  le  redis  encore 
unefoù.     Si  quelqu'un  vous  annonce  un 
Evangile  différent  de  celui  que  nous  vous 
avons  annoncé ,  ou  félon  l'Arabe ,  qui  foit 
contraire  aux  chofès  que  nous  vous  avons 
annoncées,  qu  il  foit  anathème.     L'autre 
paflage  cft  du  chap.  onzième  de  la  z,  Epî- 
tre aux  Corinthiens,  v.  5.  &(>.  Si  celui 
qui  vient  vous  prêcher ,  vous  annonçoit  un 
autre  Jejus  Chrifi  que  celui  que  nous  vous 
Avons  annoncé ,  ou  s'il  vous  faifoit  recevoir 
un  autre  efprit  que  celui  que  vous  avez,  re- 
çu ;  ou  s'il  voui  tr échoit  un  autre  Evan- 
gile que  celui  que  vous  avez,  cmbrafféy  vous 
Auriez,  raifon  de  le  fouffrir.      Aiais  je  ne 
penfe^OÂ  avoir  été  inférieur  en  rien  y  aux 
flus  grands  d'entre  les  u4p6tres.     Quejîje 
fuis  greffier  (jr  peu  infirun  pour  la  parole, 
il  n'en  efipas  de  même  pour  lafcience  :  mais 
nous  nous  fommcs  fait  ajfez.  conno'ttre parmi 
vous  d  toutes  chofes. 

Dans  le  premier  partage  aux  Calâtes , 
Saint  Paul  fuppofc  ccmmcune  chofe  im- 

poiriblc 


de  Mr.  Chevreau.        615* 

polTible  en  toutes  manières ,  qu'il  veut 
bien  pafler  pour  Anatheme  ,  &  qu'un 
Ange  du  Ciel  devroit  pafler  pour  maudit 
&  pour  excommunié,  s'il  Icurannonçoit 
un  autre  Evangile ,  c'cft-à-dirc ,  une  au- 
tre dodrine  que  celle  qu'il  leur  a  préchée, 
parce  que  c'étoit  la  feule  qui  étoit  indubi- 
table; &  que  les  Anges  du  Ciel  ne  peu- 
vent dire  que  la  vérité. 

Le  fens  naturel  du  paflage  aux  Corin- 
thiens ,  eft  celui-ci ,  en  expliquant  le  nom 
autre  par  l'adverbe  autrement  aufli  bien 
dans  le  Grec  que  dans  le  Latin  :  &  voici 
de  quelle  manière  il  faut  entendre  Saint 
Paul  ,  par  lui-même.  Si  ^nelqu^un  des 
frères  de  l' AJîe  qui  vient  vopu prêcher,  i'oîu 
annonçait  Chrifi  autrement ,  c'eft-à-dire, 
avec  plus  de  force ,  plus  d'efficace,  &  plus 
de  fuccez  pour  vous.  S'il  vota  prêchoit 
un  autre  Efprit  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  vous 
conièrât  de  plus  grands  dons  que  ceux  que 
vous  avez  reçus  de  nous ,  par  l'impofi- 
tion  des  mains.  S'il  vous  prêchait  un  au- 
trc  Evangile,  c'eft-à-dire,  s'il  vous  don- 
noit  une  explication  plus  claire  &  plus  re- 
levée de  l'Evangile,  ou  de  ladodrineCe- 
lefte  que  je  vous  ai  prêchée ,  &  que  vous 
avez  embraflee,  vous  feriez,  bien  de  le  re- 
cevoir, &  de  le  garder.  Mais  jenecroy 
pMçtrç  mferhur  aux  plus  grands  d'entre 
Dd  les: 


6i6  Oeuvres  mêlées 

les  Jpotres  ,  Pierre  ,  Jnqiies  ,  &:  Jean , 
quoi  que  j'ayc  été  reçu  le  dernier  dans 
l'Apcftolat.  Suppofc  même  que  je  fois 
idict,  parce  que  je  me  fers  de  l'idiome  de 
Cilicie  dont  la  Capitale  eft  Tarfe  qui  eft 
la  Ville  de  ma  naifTance  ;  que  par  con- 
fcqucnt  mon  langage  foit  greffier  ,  &  du 
menu  peuple  j  &  qu'on  ait  raifon  de  dire, 
que  les  lettres  de  Paul  font  graves  çj-  for- 
tes ,  mais qvt'c:  qnand  il  efl  prefcnt ,  il  pa- 
rait bas  en  fa  perfonne ,  ^  mépri fable  en 
fon  difconrs ,  comme  il  le  raporte  dans  la 
2=Epitreaux  Corinthiens  chap.  x.  verf. 
1  o.il  Cil:  pourtant  vrai  que  l'on  ne  doit  pas 
juger  de  ma  fcicnce  par  la  manière  dont  je 
m'e)s  prime,  ce  que  jevom  aj  fait  connoî- 
tre  en  toutes  chojès.  J'évite  tous  les  orne- 
mcns  que  les  autres  cherclient  pour  perfua- 
der  tout  ce  qu'ils  veulent.  Je  ne  me  fais 
point  Jèrvi  (n  z-a-u  parlant  ,  (^  en  vom 
prêchant ,  des  difcours  pcrfuaffs  de  la  fa- 
gejje  humaine  ,  mai^  des  effets  fenfible s  de 
VEfprit  ^  de  la  vertu  de  Dieu.  Dans  le 
1 1.  verfet  du  même  chapitre.  A^o/^j  n'' avons 
point  reçu  l'ejprit  du  monde ,  mais  l' Efprit 
de  Dieu ,  apn  que  novu  conno:ffions  les  dons 
que  nous  avons  reçus  d.e  Dieu  :  Çj'  not'j  les 
annonçons  ^  non  pas  avec  les  dijcoursdela 
Sa^ejje  hmnaine  ,  mais  avec  ceux  quen- 
feigne  le  Saint  Ejprit ,  traitant  fpirituelle- 
ment  Us  chofsjpirituclks.  Bi- 
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Bigot  dit  quelque  chofe  de  plus  dans 
notre  Langue  ,  que  Superfiittepix  ;  &  je 
n'en  voy  point  après  l'Athée ,  fi  l'on  re- 
garde l'intention  de  l'un  &  de  l'autre ,  qui 
lui  foit  plus  opofé  que  l'Hipocrite.  Celui- 
ci  ,  comme  le  remarque  un  fameux  Evê- 
que  d'Angleterre  ,  bâtit  quelquefois  un 
Hôpital  de  la  fuperfluïte  de  fes  ufures ,  y 
loge  ceux  qu'il  a  dépouillez  par  fon  avari- 
ce ,  adore  en  public  le  Dieu  dont  il  fe 
moque  quand  il  eft  feul  ;  &  veut  des  té- 
moins de  fes  aumônes  &  de  fes  prières.  II 
efl:  le  nouveau  Saint  des  étrangers  ;  l'in- 
commodité de  fcsvoifins;  le  corrupteur 
de  la  Bonté  même  :  un  Diable  quand  il 
eft  chez  lui  ;  un  Ange  par  tout  ailleurs; 
&  plus  dangereux  quand  il  eft  Ange ,  aue 
quand  il  eft  Diable.  Le  Bigot'qui  ne 
fonde  fa  créance  que  fur  une  fauffe  Reli- 
gion ,  &  fur  une  impieté  dévote ,  pro- 
portionne fon  culte  à  fes  vif  ons  :  &  com- 
me il  fert  Dieu  ,  félon  fon  caprice ,  il  lui 
donne  toujours  plus  qu'il  ne  faut  ,  & 
toute  autre  chofe  qu'il  ne  lui  demande. 
Il  peut  être  comparé  à  l'Agneau  ;  &  l'Hy- 
pocrite ,  au  loup  raviffant  ;  le  premier  /  à 
un  homme  qui  fe  trompe;  &  l'Hypocrite 
à  un  homme  qui  ne  s'étudie  qu'à  tromper 
les  autres.  Le  Bigot  a  piufieurs  Dieux  ; 
l'autre  n'en  a  point:  l'un  a  le  cœur  fim- 
Dd  z  pie; 
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pie;  &  l'autre  l'a  double.  L' un  QÏi  Agnes  ; 
&  l'autre  Tartuffe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
dangereux  dans  le  Bigot ,  c'cft  qu'il  efl 
prefque  toujours  téméraire  dans  fes  juge- 
mcns  ,  qu'il  condamne  tout  ce  qui  ne 
peut  avoir  de  raport  à  la  faufle  idée  qu'il 
s'eft  faite  de  la  pieté  ;  que  bien  fouvent  il 
croit  fervir  Dieu ,  quand  il  parle  mal  de 
fon  prochain.  Au  contraire  ,  l'Kypo- 
crite  a  de  la  complaifance  pour  tout  le 
monde  ;  flatte  de  carelfe  le  premier  venu  ; 
accommode  fa  gayeté ,  ou  fâ  trifleffe  à 
J'humeur  des  autres  ;  aprouve  &  loue  tout 
ce  qu'ils  font ,  &  tout  ce  qu'ils  dilènt  : 
&  fon  cœur  n'a  point  de  plus  infidèle  in- 
terprète que  fà  langue.  Voila ,  Monfei- 
gneur  ,  les  deux  caradéres  que  vous  de- 
mandez j  &  je  ne  crains  point  que  l'on  me 
foupçonne  d'hypocrifie  ,  quand  je  vous 
(dirai  que  je  me  fais  une  grande  joye  &  un 
grand  honneur  de  vous  obéir ,  &  que  je 
fuis  avec  un  profond  refped , 

Vôtre  trés-humble  &  très-, 
obeïlfant  ferviteur. 


^  Louiun  U'^.de  Février 


Chevreau. 
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j^u  très  -  Révérend  'Tere  Henry  de 
Bourges  Tredicateur  Capu- 
cin. 

TÊ  tiens ,  mon  Révérend  Père ,  à  un 
grand  honneur  de  vous  obeïr ,  de  com- 
me vôtre  Bibliothèque  fe  fcnt  un  peU 
de  la  pauvreté  dont  vous  avez  fait  profef- 
fion  ,  vous  pourrez  juger  par  ma  repon  fc, 
il  je  fais  quelque  bon  ufagc  de  mes  livres  ; 
fi  j'y  ai  trouvé  hcureufement  ce  que  vous 
auriez  inutilement  chci-ché  dans  les  vô- 
tres. Vous  me  demandez  ici  mes  heures 
perdues  ;  &  il  n'y  en  a  point  de  mieux 
employées  que  celles  qu'on  donne  à  bien 
entendre  les  Oracles  du  Sauveur  du  mon- 
de. Quand  j'étois  jeune  ,  je  pafTois  les 
jours  &  les  nuits  entières  à  découvrir  au- 
tant que  mes  forces  le  pouvoient  permet- 
tre ,  le  fens  d'un  Auteur  Payen  ,  dont  la 
plupart  des  Commentateui-s  n'avoicntlaif- 
féqu'imeidéeoufaufîc,  ouconfufc  dans 
mon  efprit  :  &  à  mon  âge  pourrois-je 
bien  ne  donner  à  l'intelligence  de  nos  mi- 
fteres,  que  ce  que  j'ai  de  loifirderefte  ? 
Vôtre  demande ,  mon  Révérend  Père,  efi 
un  confeil  dont  je  tâcherai  de  profiter;  & 
par  avance  ,  voici  les  endroits  que  vous 
me  marquez  j  &  fur  lefquels  j'ai  conful- 
Dd  5  té. 
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te  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  les  plus  fîdéics 
interprètes  de  l'Ecriture. 

'fe  vous  dis  en  vérité ,  qu'entre  tous  ceux  qui  font 
nez.  Je  femmes ,  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  grand 
que  jean  Baptifte  :  mais  celui  qui  eft  le  plus  pe- 
tit  dans  le  Royautne  du  Ciel ,  eft  plus  grand  que 
lui.   St.  Mathieu  Chapitre  xj.  verlct  xj. 

Quelques-uns  veulent  que  Jefus  Chrift, 
en  difant  :    (2»' entre  tom  ceux  qui  font  nez, 
de  femmes  ,  il  nj  en  a  f  oint  en  de  pbu  grand 
que  Jean  Baftifie ,  fe  foit  excepté  tacite- 
ment, parce  qu'il étoit né  d'une  Vierge, 
&:quc  Jean  Bciptiftc  étoit  fils  de  Zacharie 
&  d'EÎizabeth.     Mais  ces  interprètes  ont 
été  fubtils  à  contre-tems  ;  &r  leur  explica- 
tion n  'eft  point  naturelle.     Dans  le  chapi- 
tre premier  de  Saint  Luc,  l'Ange  Gabriel- 
dit  même  à  la  Vierge ,  en  la  falùant ,  Fopu 
êtes  benie  entre  les  femmes  ;   dans  le  verfèt 
28.  Elifabeth  répète   la    même  chofe  , 
ayant  entendu  la  voix  de  Marie.     Dans  le 
Chapitre  2.  de  St.  Jean,  la  Vierge  ayant 
dit  à  Jefus  Chrift,  dans  les  Noces  de  Ca- 
nai  Ils  n  ont  f  oint  de  vin  ,  il  lui  répon- 
dit ,  Femme  qu'y  a-t-il  entre  vom  ^  moi  f 
Dans  le  chapitre  1 9 .  Jefpi^  voyant  fa  mè- 
re ,   (jrpyés  d'elle  le  Difciple  quil aimoit,  dit 
a  fa  mère  :  Temr/ie  voila  votre  fis  ;   &  au 
Difciple  :  voila  votre  mère.     Saint  Paul, 
dans  le  chapitre  quatrième  de  fon  Epître 

aux 
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aux  Gabtes  :  ion  que  les  tems  ont  été  <.ic- 
compUs ,  Dieu  a  envoyé fon  Fils  ne  d'une 
femme  ,  fujet  a  la  loy.  Cette  exprcilion, 
Entre  tovu  ceux  qui  font  nez.  de  femmes , 
fîgnific  donc  qu'entre  tous  les  hommes 
généralement  ,  il  n'eft  point  né  de  plus 
grand  Pi-ophete ,  que  Jean  Baptide,  ii  on 
le  regarde  par  fon  miniftere  ,  &  par  l'au- 
fterité  de  fa  vie.  Les  autres  Prophètes 
n'avoicnt  fait  que  prédire  le  MclTie  :  Jean 
Baptiftequi  en  avoit  été  le  Precurfeur  ,  l'a 
vu  ;  l'a  baptifé  ;  l'a  marqué  au  doigt , 
en  difant  :  Fbici  l'Agneau  de  Dieu  j  voici 
celui  qui  a  oté  le  péché  du  monde.  Mais 
celui  qui  eft  le  plus  petit  dans  le  Royau- 
me du  Ciel  eft  plus  grand  que  lui  :  c'ell- 
à  dire ,  Que  dans  le  Royaume  du  Mejfie , 
qui  eflfon  EgUfe ,  tous  les  Apôtres  &  les 
Difciplesont  été  ^\\\s  grands ,  parce  que 
non  feulement  ils  l'ont  vu  ;  qu'ils  ont 
tout  abandonné  pour  le  fiivre  j  qu'ils  ont 
été  les  témoins  f  délies  de  fes  miracles, 
de  fa  mort  ,  &  de  fa  refurredion.  Que 
ces  hom.mes  qui  fembloient  petits  aux 
yeux  du  monde ,  ont  eu ,  fans  doute,  une 
connoiflance  plus  étendue  &  plus  éviden- 
te de  fon  Evangile  ;  qu'ils  ont  prêché  le 
Royaume  du  Ciel  plus  clairement  aux 
Gentils  aufli-bien  qu'aux  Juifs  ;  que  la 
faim.  Ad.  foif ,  les  menaces ,  les  perfecu- 
Dd  4  tion5 
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tions  &  la  mort  même  n'ont  pas  ete  capa- 
bles tl' ébranler  leur  fermeté  dans  la  foi ,  ni 
leur  efperance  dans  les  promeffes  dejefus 
Chrift.     Ils  ont  été  encore  plus  grands 
que  lui  par  le  prodigieux  nombre  de  Na- 
tions qu'ils  ont  converties  à  Jefus  Chrift  j 
par  le  grand  nombre  de  leurs  miracles,  & 
que  Jean  Baptifte  n'en  a  point  fait;  comme 
Saint  Jean  l'a  remarqué  à  la  fin  du  chapi- 
tre dixième  de  fon  Evangile.     Tlufieun 
'venaient  k  Ini ,  en  parlant  dejefus  Chrift, 
^  dijoïent  :   Jean  n'' a  fait  ancnn  miracle  \ 
(fr  il  Je  trouve  que  tout  ce  qu^a  dit  Jean  de 
€elm-ci ,  efi  véritable.     Un  fçavant  An- 
glois  ajoute  ici ,   Que  Saint  Jean  Baptifte 
naquit  à  Hebron  ;  que  du  côté  de  fon  pè- 
re &  de  fa  mère ,  il  étoit  de  la  pofterité 
d' Aaron  ;  &  que  k  Defert  de  Judée  oîi 
il  vivoit   étoit  fertile  en  miel  de  Figuiers, 
&  de  Palmiers  ,  dans  fes  Campagnes  & 
dans  fes  Vallées.     Qu'il  arriva  par  le  Sort, 
ce  qui  étoit  pratiqué  entre  les  Prêtres,  que 
Zacharie  de  la  Claffe  à' Ahia  l'une  des  Fa- 
milles Sacerdotales  qui  fervoient  dans  le 
Temple  ,  chacune  en  fon  rang  ,    entrât 
dans  le   Temple  pour  y  offrir  les  par- 
fums ,  comme  dit  Saint  Luc.     Par  là , 
vous  pouvez  conclurre  certainement  que 
ceux  qui  ont  fait  un  Souverain  Ponti- 
fe de  Zacharie  ,  fe  font  trompez  ,  puis 

qu'il 


de  Mr.  Chevreau.  (^33 
qu'lletoitdelackfle  d'^bia  ,  qui  n'ctoïc 
que  la  huitième. 

Vous  aveu  appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens ,  vous 
ne  tuerez  point ,  (^  que  quiconque  tuera  méri- 
tera d'être  puni  par  le  Jugement.  Mais  moi , 
^e  vous  dts ,  que  qui/e  mettra  en  colère,  fans  fir- 
jet,  contre  fon  frère  y  méritera  d'être  condam- 
ne par  le  Jugement,  ^e  celui  qui  dira  raca  k 
jon  frère ,  méritera  d' être  condamné  par  le  Con- 
jed:  é- que  celui  qui  lui  dira  raca,  méritera, 
d  être  condamné  a  la  geine  du  feu.  Saint  Ma- 
tnieuchap.  5.verf.  zi.&n. 

J'ai  déjaditen  quelque  autre  endroit,  que 
parmi  les  Juifs ,  il  y  avoit  trois  Sanhedrim 
ou  Coniiftoires;  le  premier  de  foixante  8c 
onze  Anciens  ou  Sénateurs;  le  deuxième, 
de  vingt  trois;  &  le  dernier  de  trois  feule- 
ment.    Celui-ci  étoit  établi  dans  tous  1rs 
Villages  peu  confidérables  ;    &  même  à 
Jerufalem  ;    &   ne  connoiflbit  que  des 
moindics  caufes.  Le  Confeil  ou  la  Cham- 
brede  vingt-trois  étoit  à  [erufilem,  6^' 
dan$  tous  les  lieux  oà  il  y  aVoit  fix  vingt 
Familles,  &plus:  ^l'onfaifoitaG^c^ner 
a  cette  chambre ,  celui  qui  avoit  dit  raca 
afonfrere,  ou  à  Ion  prochain ,  car  c'eft 
ainli  qu'on  le  doit  entendre.     Les  Fuoc 
mens  du  Grand  Sanhédrin  étoient  des  Ar- 
rets  irrévocables,  &lesjugemens  des  deux: 
autres  etoient  des  Sentences  dont  il  étoit 
toujours  permis  d'apeller.     Vous  deman- 

^'^  5-  dci  . 
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dez  ce  que  fignifie  proprement  raca  ,  re^ 
ca,  oiirica;  car  félon  Drufius ,  il  n'im- 
porte pas  qu'on  l'écrive  ainfi  ,  non  plus 
que  Ral^ùl ,  Ribbi ,  Bar  &  Bir. 

Ceux  qui  difent  que  cette  parole  nefî- 
gnifie  rien  ,  ne  prennent  pas  garde  ,  que 
Il  elle  n'étoit  d'aucune  fignification  ,  Ton 
n'auroit  pas  été  en  droit  d'intenter  un  pro- 
cez  à  la  perfonne  qui  auroit  dit  à  fbn  frère, 
ou  à  fon  prochain ,  raca\  &  que  fur  une 
chofe  qui  ne  veut  rien  dire ,  la  Chambre 
des  vingt- trois ,  n'avoit  point  de  juge- 
ment à  prononcer.  Il  y  a  pourtant  beau- 
coup d'aparence  que  l'on  ajoutoit  tou- 
j  ours  à  ce  mot  quelque  marque  extérieure 
de  menace  ,  de  colère  ,  d'indignation  : 
&  c'eft  le  fentiment  de  Saint  Auguftin.  Le 
mot  Fi  qui  ne  fignifie  rien  dans  nôtre 
Langue  ,  fait  le  même  effet,  parce  que 
Ton  y  a  attaché  la  même  idée,  &  la  plu- 
part le  prononcent  rarement  fans  cracher  à 
cen  e.  Je  me  fouviens  à  ce  fujet  de  l'Epi- 
gi  amme  d'un  Poëte  Anglois  ,  fur  le  nom 
éJphitiffe  : 

P^i,  tsûtafœîoris  :  îipfus ,  tnalus  omnibus 

eris  : 
Fhiy  malus ,  (^  lippus:  tôt  us  malus  erga 
lippus^ 

C'eft. 
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C'eftpour  cela  mime  que  quelques -uis 
ont  fait  venir  ce  mot  de  racak,  cracher^ 
d'où  a  été  formé  le  Chaldaïquc,  roka, 
&le  Syriaque,  kv  lao  crachat ,  comm^ 
fî  Ton  difoit  à  fon  prochain ,  qu'il  meri-» 
teroit  bien  qu'on  crachât  fur  lui  :   &  j'ai 
remarqué  en  Allemagne ,  que  les  Juifs  en- 
troient   rarement    dans  la    maifon   d'un 
Chrétien  ,  fans  cracher  à  terre ,  par  cette 
raifon.     Vous  v^ous  fouvenez  du  chapitre 
2  5.  du Deuteronome ,  où  il  efl: dit  :  Que 
quand  le  frère  refufoit  de  fe  marier  avec  la 
veuve  de  fon  frère  ,  cette  veuve  s'apro- 
choit  de  lui ,  devant  les  Anciens ,  &  pour 
lui  rendre  fon  mépris  fenlible  ,  lui  cra- 
choit  auvifage,   félon  la  loi,  en  lui  di- 
fant  :   C'eji  ainjl  que  l'on  en  ufe  a  V égard 
de  r homme  qui  n  édifie  point  la  maifon  de 
fin  frère  j    c'eft-à-dire  ,    qui  ne  la  veut 
point  augmenter  de  biens  ,    ni  d'enfàns. 
Raca ,  félon  quelques-uns ,  fignifie  une 
meule  de  moulin  que  l'on  faifoit  tourner 
par  les  Bêtes ,  &  à  laquelle  on  condamnoit 
quelquefois  les  derniers  efclaves ,  de  forte 
que  c'étoit  une  injure  atroce  que  de  dire 
à  un  hom.me  ,  par  mépris,  au  moulin ,  Ra,- 
ca.  D'autres  le  tirent  du  Chaldaïque,  r  e  k , 
Vuide  ;  être  (ans  bien ,  gueux ,  de  la  lie 
du  peuple ,  homme  de  rien  ;   &  ceux  qui 
ont  plus  de  hardiefle  que  je  n'en  ai ,  pour- 
Dd  <5  ront 


6^6  Oeuvres  mêlées 

ront  décider  fi  c'eft  de  ce  mot  que  nous  eft 
venu  racaille.  II  peut  encore  fignifier 
Vnide ,  de  cervelle ,  étourdi ,  fou  :  &  fi 
cette  origine  eft  véritable,  il  faut  l'enten- 
dre par  [zct7ui(^  qui  dit  beaucoup  moins 
quejM&i^oV,  &dans  l'Attique,  ftaf(^5 
fatUHs.  StnltHS  eji  hebetior  corde,  ditlfi- 
dore  j  Jtcut  quidam  ait  :  ego  me  iTyfum 
fifiltnm  ejfe  exifiimo  j  fatnum  ejfe  non  opi' 
Tior  ;  id^e]t~^j>bttijts  quidem  fenjîbm  ,  non 
tamen  nullis.  Dans  le  même  Livre  j  /<?- 
tui44  ideo  exifiimatur  diUtts ,  quia  nempe 
é^uodfatHripfe,  ne  que ,  quod  alii  dicunt, 
intelligit.  Mais  fi  raca  fignifie/«>/^ ,  fans 
recourir  aux  origines  des  Grammairiens , 
f^cà^cç  doit  être  d'une  fignification  plus 
étendue  &  plus  outrageante,  puis  queSa- 
lomon  ,  félon  Lightfoot ,  a  compris  pref- 
que  par  tout  ,  fous  le  nom  de  fous ,  hs 
mecnans ,  les  impies  ,  &:  les  reprouvez  : 
&  c'eft  ainfi  que  David  témoigne  que  le 
foH,  Nabal  ,  a.  dit  dans  fin  cœnr ,  Il 
ny  a  point  de  Dieu, 

Voici  donc  le  fens  de  ce  que  dit  Jeuis 
Chrift  dans  l'Evangelifte.  Vous  avez 
apris  qu'il  a  été  dit  aux  Anciens,  Vous 
ne  tuerez  point  ;  &  vous  fçavez  que  tout 
homme  qui  en  tuë  un  autre,  doit  être 
condamné  à  la  mort ,  par  vôtre  Grand 

San- 
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Sanhédrin  qui  ne  laifTe  pciirtaiit  pas  d'y 
mettre  quelques  exceptions.  Et  moi, 
qui  ne  fui  s  pas  venu  détruire  la  Loi  ou  les 
Prophètes ,  mais  les  accomplir,-  qui  de- 
mande une  juftice  beaucoup  plus  exade& 
plus  parfaite  que  celle  des  Phariiîens  &  de 
vos  Doreurs,  je  vous  déclare  que  non 
feukmentje  me  vengerai  de  tout  homici- 
de; mais  que  je  punirai  encore  celui  qui 
fè  fera  mis  en  colévQpms  aucun  fujet  con- 
tre fon  prochain.  Quoi  que  vôtre  Deu- 
xième Chambre  du  Confeil  châtie  celui 
qui  a  uféde  quelque  mépris  ou  de  quelque 
injure ,  contre  fon  frère  ,  il  en  répondra 
encore  devant  moi.  Et  fi  quelqu'un  le 
traite  de  fou,  de  méchant,  d'impie,  ou 
de  reprouvé,  je  me  fcrvirai  de  la  mefure 
dont  il  fe  fera  fcrvi  à  fon  égard ,  &  le  in- 
gérai de  la  même  forte  qu'il  aura  jugé  fon 
frère.  Pour  le  Ivcx^^c^ç  tIu)  ^muv  tQ 
'^vpoç  ,  tenebitur  gehenna  ignis  ,  vous 
connoilfez  la  vallée  de  Ge-Hinmm  ,  où 
l'on  jcttoit  toutes  les  ordures  de  Jerufa- 
lem ,  où  l'on  facrifioit  à  Moloc ,  &  où  il 
y  avoit  toujours  un  feu  pour  y  confumcr 
ces  immondices,  &  les  cadavres ,  qui  au- 
trement n'euifent  pas  manqué  d'être  d'une 
odeur  mfupportablc.  Jefus  Chrift  fait 
allufion  a  cette  Vallée  :  &  dans  le  Syria- 
que,  Gm/^fignifie  l'Enfer  où  il  y  a  un 
Dd7  fe« 
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feu  beaucoup  plus  ardent  &  plus  durable  j 
&  pour  me  lervir  du  mot  de  Tcrtullien , 
ignis  qui  nHnqnam  decinerefcit. 

Si  quelqu'un  parle  contre  le  fils  de  V  Homme,  il  lui 
ferarcmis;  mais  s'il  parle  contre  le  Saint  Ef- 
prit,  il  ne  lui  fer  a  remis  y  ni  en  ce  monde ,  ni 
enV autre.  Saint  Mathieu  Chapitre  ii.Ver- 
fet }  X. 

Ce  paflage  ne  me  paroît  pas  fort  difficile , 
puis  qu'à  regarder  Jefus  Chrifl:  ,  d'une 
feule  veuë ,  par  fon  humiliation ,  par  fi 
pauvreté ,  par  les  foiblcftes  qu'il  avoit  pri- 
fes  avec  la  nature  humaine ,  les  Scribes  & 
les  Pharifiens  qui  ne  jugeoicnt  des  chofes 
que  par  l'apparence  ,  pouvoient  ne  pas 
croire  qu'il  fût  Dieu  :  &  leur  première 
incrédulité ,  par  confequent,  étoit  pardon- 
nable.  Mais  ceux  qui  le  connoiflbient 
par  la  fainteté  de  fa  vie ,  par  la  pureté  de  fa 
dodrinc  ,  &  par  l'évidence  de  fes  mn-a- 
cles  qui  marquoient  vifiblcment  qu'il 
ctoit  Dieu  ;  qui  refiftoicnt  au  fentiment 
intérieur  de  leur  confcience  &  de  leur  ef- 
prit  ;  &  s'opiniatroicnt  à  ne  fe  pas  rendre 
à  la  Vérité  qui  frappoit  leurs  yeux  ,  ne 
meritoient  d'être  pardonnez  m  dans  ce 
monde,  ni  en  l'autre.  Il  y  a  plus:  c'ell 
que  félon  Abarbanel ,  il  y  a  trois  fiecles; 
le  premier,  celui  du  McîTie;  le  fécond, 
âprésh  mort  j  le  troificme  ,  après  la  re- 
'■  furrec- 
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furrcÀion.     Et  comme  les  anciens  Juifs 
croyoient  que  généralement  tous  les  pé- 
chez, quelque  grands  qu'ils  fufTent,  leur 
feroient  remis  à  l'avènement  du  Meflie , 
Jefus  Chrift  les  allure  pour  les  détromper' 
qu'il  y  a  des  péchez  qui  ne  font  remis  ni 
dans  ce  monde ,  ni  dans  l'autre.     Ainfi , 
la  confequence   ne  peut  être  jufte  pour 
prouver  le  Purgatoire ,  que  puis  qu'il  y  a 
des  péchez  qui  ne  font  pardonnez  ni  dans 
ce  monde  ,  ni  dans  l'autre,  il  y  en  a  qui 
font  pardonnez  dans  l'autre  monde  ,  & 
dans  celui-ci  ,  parce  que  c'efl  un  He- 
biaïfme  pour  exprimer  qu'il  y  a  des  pé- 
chez qui   ne  font  jamais  remis.     On 
pourroit   conclurre  plus  apparemment  , 
qu'il  y  a  des  péchez  qui  font  punis  &  dans 
ce  monde  &  dans  l'autre. 

Avant  que  d'en  venir  aux  paffages  des 
Evangeliftes,  qui  vous  embarralfent ,  & 
qui  ont  donné  la  torture  à  beaucoup  d'au- 
tres, il  eftneceffaire  d'être  informé  que 
les  Hébreux  partageoient  le  jour  en  quatre 
heures  ,  dont  chacune  ,  c'eiU-dire ,  la 
première  ,  la  ti-oih'ême ,  la/ixieme,  & 
la  neuvième  ,    en  comprenoit  trois  des 
nôtres.     Ainfi  ,    la  première  qui  com- 
mençoit  au  Soleil  levant  ,  duroit  trois 
heures:  &  quand  la  troifiéme  qui  com- 
men^oit  à  neuf  heures,    étoit  finie,  il 

ctoit 
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ctoir  midi.  Apres  celle  -  ci  qui  duroit 
Trois  heures,  oncomptoit  hjîxtême  ;  & 
il  étoit  trois  heures  alors.  Apres  la  fî- 
xiême ,  la  neuvième  commençoit  ;  &  il 
ctoitfix  heures  après  midi.  Ce  partage 
cft  venu  de  la  Coutume  que  l'on  obfervoit 
à  ces  heures-là ,  d'aller  dans  le  Temple, 
pour  y  offrir  fes  prières  &  fes  facrifices. 
Le  fon  de  la  trompette  les  faifoit  connoî- 
tre  principalement  dans  les  jours  de  Fête  : 
&  les  autres  heures  qui  étoient  entre  cel- 
ks-là ,  n' étoient  point  nommées. 

Il  eft  marqué  dans  le  verfet  27.  du 
premier  chapitre  de  Saint  Mathieu  :  Le 
matin  étant  venu  ,  tous  les  Princes  des 
Prêtres  (^  les  Sénateurs  du  peuple  tinrent 
eonfeil  contre  Jefns  Chrifi  pour  le  faire 
mmrir\  dans  le  verfet  45.  Depuis  lajt- 
,xiême  heure  du  jour  ,  toute  la  terre  fut 
{ouverte  de  ténèbres  :  dans  le  verfet  4.6» 
Sur  la  neuvième  heure  Je  fus  jet  ta  un 
grand  cri 'y  &  dans  le  50.  il  rendit  l'ejprit» 
Saint  Marc  qui  à  quelques  circonftances 
prés,  &  à  quelques  hiftoires  plus  éten- 
dues, n'a  fait  que  fuivre  &  abréger  Saint 
Mathieu,  dit  la  même  chofe  dans  le  cha- 
pitre 15.  fi  ce  n'efi:  que  dans  le  verfet 
25.  il  témoigne  :  Qu^il  étoit  la  troifiê- 
me  heure  du  jour  ,  c^uand  ils  le  crucifie^ 
refit  :  &  Saint  Luc  convient  du  refte  dans 
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le  chapitre  25.  Dans  le  chapitre  19.  de 
Saint  Jean  :  Pilate  ujnnt  om  ce  difconrs , 
mena,  Jeftis  hors  duPalak ,  erc.  Dans  le 
verfet  14.  C était  le  jour  de  la  Prépara- 
tion de  la  Pàque  :  ^  il  était  environ  la  fi' 
xième  heure ,  &c.  &  dans  le  verfet  2  3 . 
Les  foldats  ayant  crucifié  Jefius  ,  prirent 
fies  vêtemens  ,  qt  les  divifierent  en  quatre 
parts.  Saint  Mathieu  &  Saint  Luc  con- 
viennent ici  :  &  Saint  Marc  qui  dit  :  il 
était  la  treifiieme  heure  du  jour ,  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Saint  Jean  qui  dit  :  il  était 
environ  lafixième  heure. 

Dans  Theophylaéle  ,  quelques-uns 
ont  crû  que  l'on  devoit  corriger  Saint 
Jean,  par  Saint  Marc:  &  Saint  Jérôme 
veut  que  l'on  corrige  Saint  Marc  par  Saint 
Jean.  Il  était  la  troifiéme  heure  ,  dit 
Saint  Auguftin ,  quand  les  Juifs  crièrent 
que  l'on  crucifiât  Jefas  ;  mais  elle  eft 
apellée  la  fixieme,  par  Saint  Jean,  à  comp- 
ter du  commencement  que  Jefus  Chrifl  fe 
prépara  à  la  mort ,  qui  fut.  à  neuf  heures  de 
la  nuit  précédente ,  quand  il  fut  condam- 
né par  Caïphe ,  car  depuis  la  dernière  heu- 
re de  cette  nuit ,  jufqu'à  la  troifiême  heu- 
re du  jour,  il  y  a  fix  heures.  Le  Père 
Corneille  de  la  Pierre  avoué"  franchement 
que  cette  fupputation  eft  violente  ou  for- 
cée.    Mais   pourquoi    vouloir  corriger 

Saint 
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Saint  Marc  qui  pour  n'avoir  ete  que  îc 
Difciple  de  Saint  Pierre  ,  comme  Saint 
Lucl'avoit  été  de  Samt  Paul,  ne  laifibit 
pas  d'être  infpiré  de  l'Efprit  de  Dieu,  aulTi 
bien  que  Saint  Pierre  &  tous  les  Apôtres? 
Pourquoi  fubftituer  au  pafîage  de  Saint 
Marc  ,  celui  de  Saint  Jean  ?  &  rejetter  fur 
la  négligence  des  Copiftes ,  la  faute  pré- 
tendue dans  l'un  ou  dans  l'autre  qu'on 
peut  accorder  quand  on  les  accufe  de  fe 
contredire  ? 

Quelques  Interprètes  ne  font  pas  fur- 
pris  que  Saint  Marc  ne  convienne  pas  avec 
Saint  Jean  à  l'égard  de  l'heure ,  puis  que 
le  premier  compte  les  heures  à  la  Judaï- 
que ;  &  Saint  Jean  à  la  manière  des  Ro- 
mains ,  qui  commencent  comme  nous  à 
compter  les  heures  depuis  la  minuit.  Saint 
Marc  dit  au  premier  verfet  du  chapitre  i  5 . 
aujji'tot  que  le  matin  fut  venu  ,  les  Prin~ 
ces  des  Prêtres  ,  avec  les  Sénateurs  ^  les 
Douleurs  de  la  Loi  ,  emmenèrent  Jefus, 
le  livrèrent  a  Pilate  :  &  ce  matin  étoit  à  la 
première  heure  du  jour,  ou  à  fix  heures. 
Saint  Jean  marque  aulli  dans  le  chapitre 
l8.  Ils  menèrent  Je  fus  de  la  maifon  de 
Caïphe  dans  le  Prétoire  ,  qui  étoit  le  Palais 
du  Gouverneur.  C étoit  le  matin  ;  cr  ils 
n  entrèrent  point  dans  le  Prétoire  ,  de  peur 
qu  étant  devenus  impurs  >    ils  ne  purent 

man- 
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manger  de  la  Pàque.  Il  eft  vrai-fembla- 
ble  que  ce  matin  étoit  à  fîx  heures  ;  &:  dans 
cette  faifon  de  l'année,  après  le  Soleil  le- 
vé. Quand  Pilate  eut  cherché  inutile- 
ment les  moyens  de  le  délivrer,  les  Juifs 
le  menèrent  dans  le  Prétoire  ;  &de  là  ,  ils 
le  conduiiirent  fur  le  Calvaire.  Trois 
heures  fe  pafTerent  dans  cet  intervalle ,  de- 
puis l'infiruction  de  fon  procez ,  fa  flagel- 
Jation ,  toutes  les  particularitez  qui  font 
marquées  dans  lesinfultes  &  dans  les  ou- 
trages qu'il  fouffrit  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
conduit  au  lieu  du  fupplice  ,  oii  il  fut  cru- 
cifié à  la  troifieme  heure  ,  comme  dit 
Saint  Marc  ,  ou  à  la  fixiême ,  comme  dit 
Saint  Jean  ,  après  le  Soleil  levé.  Qiioi 
que  Saint  Jean  rapportant  les  paroles  de 
JefusChriit,  ou  des  autre  s  Juifs,  retien- 
ne en  effet  le  compte  &  l'ordie  des  heures 
Judaïques ,  dans  fon  récit ,  il  femble  quand 
il  parle  de  lui-même  ,  s'attacher  à  l'ordre 
de  compter  les  heures  ,  obfervé  par  les 
Romains  de  Jerufalem ,  ce  qui  peut  être 
juflifîépar  le  verfet  19.  du  chapitre  20. 
de  fon  Evangile.  Sur  le  foir  du  même 
jour  qui  étoit  lefremier  de  la  Semaine  .>  les 
fortes  dn  lien  ou  les  Dijcifles  étaient  ajfem- 
hlez, ,  étatn  fermées  far  la  peur  qu'ils 
avoient  des  Juifs  ,  Jefus  vint ,  (^  Je  tint 
au,  milieu  d'eux  ;    ^  leur  dit  :  La  faix 

fait 
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foit  avec  vous.  On  ne  peut  pas  dire  qu'en 
cet  endroit  il  conte  les  heures  à  la  Judaï- 
que ,  parce  que  fclon  les  Juifs ,  le  foir 
commençoit  le  fécond  jour  de  la  fcmaine  ; 
que  félon  le  ftile  des  Romains,  &meme 
aujourdhui ,  félon  le  nôtre  ,  le  premier 
jour  continue  jufqu'à  la  minuit.  Il  eft 
encore  afl^z  vrai-fembkble  que  lors  qu'il 
écrivit  fon  Evangile  à  Epheze ,  après  la 
mort  de  Domitien ,  il  ne  s'arrêtoit  point 
à  la  fupputation  des  Juifs  qui  n'avoient 
plus  de  Province  à  eux,  &  qui  ne  com- 
pofoient  plus  de  peuple  ;  qui  ctoient  va- 
gabonds ,  &  dilperfez  en  plufieurs  en- 
droits ;  &  qu'il  y  avoit  plus  de  vingt- ftx 
ans.,  que  leur  Capitale  étoit  détruite. 

Voila  donc  Saint  Jean  conforme  à  Saint 
Marc  qui  ne  dit  pas  «£^  >jV  rç/rj;  on  j 
mais  h'i/  o\  ùù^ol  t^'itvj ,  >6  ïçecvpctxrciv  où)- 
rov  :  &  le  K^f  des  Grecs  a  ici  la  même  for- 
ce que  le  vau  des  Hébreux ,  qui  bien  fou- 
vent  dans  le  Syriaque  ,  &  trés-fouvent 
même  dans  l'Arabe ,  fignifie  quund.  C'eft 
pour  cela  que  des  interprètes  ont  lié  le  ver- 
fct  précèdent  avec  celui-ci  :  Et  après  L'a- 
voir crncifié  ^  ils  partagèrent  fes  vêtemens, 
jettant  an  fort ,  ce  qne  chacun  en  aurait  : 
Il  étoit  la  troifième  heure  dis  jour ,  quand 
ils  Iç  crucifièrent.     Le  plus -que -parfait 
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ifjcujpcàa-cur  le  marque  fans  doute  ;   c'eft- 
à-dire,  qu'il  étoit  la  troifiéme  heure  du 
jour  quand  ils  l'eurent  attaché  fur  la  croix. 
Il  y  fut  environ  trois  heures  ;  &  c'efl:  ju- 
ftement  la  fîxième  heure  des  Evangeliftcs, 
quand  toute  la  terre  ou  toute  la  contrée 
voiiinedejerufalem,  fut  couverte  de  té- 
nèbres ,  jufqu'à  la  neuvième  heure  qui  ré- 
pond à  nos  fi X  heures  ,  qu'il  rendit  l'ef- 
prit.     La  troifiéme  heure  du  jour  qui  ap- 
paremment n'étoit  pas  finie  convient  fort 
bien  avec  environ  la  fixiéme  heure  de 
Saint  Jean  ,  parce  qu'il  étoit  midi  félon 
Saint  Marc ,  &  environ  midi  félon  Saint 
Jean ,  après  le  Soleil  levé.     Outre  qu'on 
peut  dire  qu'une  chofe  eft  arrivée  à  la  troi- 
fiéme heure,ou  à  la  fixiéme  des  Hébreux, 
félon  qu'elle  approche  de  la  fin  de  l'une, ou 
de  l'autre  ;  &  la  verlion  Ethiopique  du 
paflage  de  Saint  Jean ,  le  confirme  alfez  : 
Inpreparatton  de  la  Paqueftit  a  midi  y  a  la 
ftxième  heure.     A  ces  conjcftures ,  ou  à 
ces  raifons  ,  ajoutez  pourtant  qu'il  y  a 
dans  quelques  exemplaires  Grecs  de  Saint 
Jean  :  //  étoit  la  troifiême  heure  ,  fi  l'on 
s'en  rapporte  à  quelques  fçavans  :   &  le 
Père  Denys  Petau  dit  dans  le  chapitre  dix- 
neuviéme  du  Livre  douzième  de  fa  Chro- 
nologie, que  fes  confrères  ont  un  manu- 
fcritde  Pierre  d'Alexandrie,  tiré  de  l'O- 
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riginal  de  Saint  Jtan  ,  quiavoit  ëte  gardé 
à  Ephefc ,  ou  pour  ci)(ict  r,v  oôcrèt  iKTt; , 
il  et  oit  environ  lajîxième  hture,  on  trouve 
T^iTYl }  la  troifième. 

Dans  la  dernière  qucflion  que  vous  me 
faites ,  vous  demandez  ce  qu'ont  écrit  les 
Commentateurs  fur  le  miracle  de  Vefpa- 
fien  qui  de  fa  falive  guérit  un  aveugle, 
comme  le  témoignent  Suetor.edans  le  7. 
chapitre  de  la  Vie  de  cet  Empereur  ;  & 
Tacite  dans  le  81.  chapitre  du  quatrième 
Livre  de  fes  Hiftoires.  Tout  ce  que  j'ai 
appris  des  Commentateurs ,  cil:  que  la  fi- 
live  efl  admirable  pour  beaucoup  de  ma- 
ladies ;  >que  le  Diable,  autant  qu'il  le  peut, 
eft  le  Singe  de  Dieu  ;  &  en  cela ,  ils  ne 
m'ont  rien  dit  que  ce  que  j'avoisdéja  fçû 
d'ailleurs.  Le  Diable  n'eft  en  effet  dans 
cette  rencontre ,  que  le  malheureux  Singe 
de  Dieu  ,  par  rapport  à  l'aveugle  né  du 
chapitre  neuvième  de  Saint  Jean  ,  dont  il 
s'agit,  fi  l'on  en  croit  quelques  anciens 
Pères  qui  \'eulent  que  Dieu  lui  forma  des 
yeux,  de  la  même  poudre,  dont  il  avoit 
formé  le  premier  homme.  Afterius  n'a 
point  d'autre  fentiment,  comme  le  té- 
moigne Daniel  Heinf  us  dans  fon  Ari- 
ftarqueSaintà  la  page  782.  &  il  dit  que 
Saint  Jean  Chryroftome  nomme  ce  miracle 
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^^f^iypyiccv  oCp9uA^è.  crcationem  ocL 
U  :  &  im-  ces  mots  de  Saint  Cyprien  ,  de 
BomPattentU ,  quifputo  fuo  oculos  panlo 
ameforr^ajret     ;'ai  lu  à  la  page  de  ce  Père, 
de  1  édition  d'Oxfort  ,  1^82.  ac  fi  non 
aperHiJfet  oculos  ,  fed  formaffet.     Vous 
voyez  parla ,  que  c'eft  de  quoi  le  Diable 
n  elt  pas  capable.     Mais  ceci  demande  un 
p  us  grand  loifir  i  &  quand  vous  me  fere7 
I  honneur  de  me  vifker  ,  nous  pourrons 
conférer  enfemble  tous  ces  pafla-es.     Si 
par  bonheur  vous  étiez  content  de  cette 
reponfe,  ne  vous  faites  pas ,   mon  Reve- 
rendPere,  le  moindre  fcrupule  de  m'oc 
cuper  ,  puis  que  je  m'inftruirai  par  ce 
moyen  ;  &  qu'en  même  tems  j'aurai  'la 
joye  de  vous  témoigner  que  je  fuis  avec 
beaucoup  de  refpea  ,  Vôtre  &c. 

•lA  louànn  le  i <?.  àe  May ,  i  (Î9  3 . 

AMonJîeur  de  Court,  Secrétaire  des 
tommandemens  de   Son  AlteJlt 
àeremffime ,  Monfeigneur  h  T>uc 
du  Maine ,  &  des  Etats  de  Lan- 
guedoc. 

ÎE  ne  fçai ,  McnGcur,  par  quelle  raifon 
J\-ous  me  demandez  ce  que  je  croy  du 
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paflage  de  Longin  ;  &  li  je  repondrai  fort 
précifement  à  vôtre  penfée  ;  ou  s'il  ne 
m'arrivera  point  d'aller  au  de  là  de  vôtre 
demande.  LemotdeTimee,  oudeXe- 
nophon  ,  ne  pouvoit  être  tourné  plus 
honnêtement ,  qu'il  l'a  été  par  Mr.  des 
Préaux:  p^ous  diriez,  qu'ils  ont  plfts  de  pu- 
deur ,  que  ces  parties  de  l'œil,  que  nous  ap- 
pelions  en  Grec  y  dunomde  Fierges.  Un 
peu  plus  bas  :  N'efi-cepas  une  chofe  étran- 
qcy  qu'il  ait  ravi  Ja propre  couine  qui  ve- 
mit  d'être  mariée  à  un  autre  ',  qutl  l'ait , 
dis-je ,  ravie  le  lendemain  de  fes  noces  ? 
Car  qui  efi-ce  qui  eût  voulu  faire  cela  ; 
S'il  eut  eu  des  yierges  aux  yeux  ,  (^  non  pas 
des  prunelles  impudiques  ?  Plutarque  dans 
fon  Traité  de  la  mauvaife  Honte ,  a  dit  : 
cQlv  0  fjCiV  y^TB^  Toy  ùvcu^vvTnv  Q'A  iÇy} 
KÔpce^  îv  tHç  'cfipi,u<Tiv  iZ^^J  d)i^el  wpvaç  :' 
&nôti-e  Amyotne  l'a  pas  tourné  fi  hon- 
nêtement félon  nos  manières  :  Foila  pour- 
quoi l'Orateur  Dcmojihene  dtfoit  ,  que 
l^ Effronté  napas  des  prunelles  ,  mais  des 
put.  aux  yeux ,  fe  jouant  en  f  équivoque  de 
ce  nom  Cora  quijïgnifie  une  pucelle ,  (jr  l^ 
prunelle  de  rœil.  Bernard  Martin  à  la  pa- 
ge 9  5 .  de  fes  diverfes  Leçons ,  s'emporte 
beaucoup  contre  Longin^///  aliquot  bonos 
authcres  perfrringit  ,    ob  ineptas  quafdam 

locu- 
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lecuttones ,  quarum  eos  tam  auda^er  mfî^ 
mulatj  quam frigide  convincitj  aut  dam- 
nM,     De  quorum  Authoram  numéro  eji 
Xemphon  quem  ille  nggrejfus ,  dfiOïK^d' 
Tet    èî  %   inqrdît  ,  ^  ^svoCPmTt    iTr^iTrS' 
Ta:?  cv  mHç  o(^&%X(A,oïç  ^fxuv  7rx^9iv^ç 
hiyavdi^iA^cvuç.      Tumfnbdity  mv  §g 
jj^É6>tA«f  7v  rùç  ÙTmvTuv  i^yjç  xs^ce^  ^ 
,&€.     Deinde  adhuc  Jubjungit  inurbanam 
eam  urbanitatem  ,    qua  dicebat  Timaus 
quemdam  cv  cÇÔolA/hoÎç  'i^eiv  à  kopocç^ 
ci/iKcL  'mpuç  3   Xenofhonti  a  Timao  fub- 
rcmam  jf^ijfe.      OuiS  omnid  quam  incon- 
fuite  ^  qnamqHC  imprudenter  Longinns  di^ 
xcrit  ,   m;rari  fatis  no-i  poffum  :  nam  ut 
ordim  inverfo  ab  uitimo  ad  pnmum  de., 
vemam ,  afeverare  anfm  ,  nullum  pUne 
ep  ,   ifi  to:o  Xenophonte  ,  locum ,   ubi  ele- 
gAHs  die  ,  cr  non  infulfm ,  ut  Longinus 
a^itHmat  ,  jocus  poffu  reprrïri.     Et  vero 
Xenophontis   non  eji  fed  Demofihenis  eut 
euri';.  adfcribit   F  lut  ar  chus,     rdim  etiam 
docuijfet  Longtnm  ,    quonam  opère  ,  aut 
loco  y   Xenophon  dixerit  in  homme  ^  nulla 
alia  parte ,  melius  quam  in  ocults  impu- 
dentiam  denotari  :  idenimnufqvtam  k  Xe- 
nophonte diBuminv  e  ni .,  fedab  Arif^otele, 
qui  ut  rcjert  Athen^m  ^c. 

Il   rapporte  enfuite  ,   k  pafTage  de 
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Xenophon ,  de    la  République  des  La- 
cedemonicns  :   îKeivaov  y^  ^ttbv   &c. 
eùoYj{Ji>0]iia"n^iiç  à  uv  cwTig  ^yrtç-uio   t^ 
clvTùiy    ru)V    iv    TGiç  ÇictXcî^oiç  'ttu^- 
^ivuv.      Z-btpHicherrimd  e(i  &  ftfiivijji- 
ma.  ^iAcj/tct  ,    tum  in  voce  Tm^Sii^C^  ^ 
cni  concimt  vox  koç^  i  <^Ha  papillam  p~ 
fttificat  i  hoc  efi ,   medmm  oc  h  II  ^  ç^  pnel- 
lam ,   tHm  in  voce  Ùa?:ct^oiç  j  ^^^  nonfo- 
lumpro  cubili  feu  cnbiculo  famitur  ,  fed 
etiiimprecencavo  eo  fpatio  ,  froyiti  j^roxi- 
ma  ,  tn   quo  fojïti  funt  ochU.      Eait  ergo 
LonginHS  ,  ût  obelijcfim  qiio  Xenophontem 
figere  voluit  ,  ip/é  patiatPtr,     Vous  vo- 
yez ,  Monfieur,  de  quelle  manière  il  traitre 
Longin  :  &  fans  m'arrctcr  au  juPce  rapport 
qu'il  s'eft  figuré  entre  aiçicc  &  QiXafji(^. 
je  ne  doute  point  que  pour  év  ôccP^ûuaç  , 
Monfieur  des  Préaux   n'ait  parfaitement 
bien  rellitué  dans  le  paflagede  Xenophon, 
tiiôÇêiX.^fjtc'iç  :  ôt  cette  remarque  cft  à  la 
marge  du  Xenophon  de  Leundaw,  im- 
primé à  Fi*ancfort  ,  l'an  1596.  à  la  page 
679.     M  lis  que  cette  penfce  foit  bdle, 
comme  levait  ce  Maître  Maitin  dont  je 
vous  ai  tranfcrit  les  fentimens ,  ne  croyant 
pas  que  vou>  cT'Qiez  ce  Livre  parmi  les  vô- 
tres j    ou  qu'elle  foit  froide ,  &  mc;me 

fauiTe, 
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FaufTe,  félon  Longin  à  qui  je  m'en  fierois 
beaucoup  plus  eu  à  l'autre ,  je  vous  en  laif- 
fe  la  decifion.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  ne 
trouvez-vous  pas  un  peu  plus  fin  &  fpiri- 
tuel  fur  le  jeu  de  kq^vi  j  le  mot  du  Cyni- 
que au  Médecin  Didymon  d\inc  réputa- 
tion fort  décriée  ,  &  qui  meritoit  félon 
lui,  d'être  pendu  \k,  ^  ovô^a^rl^i  2<7r9 
rZv  ^iàvi^m-i  api  es  avoir  été  furpris  dans 
un  adultère  ?  Comme  celui-ci  traittoit 
une  jeune  fille,  du  mal  des  yeux,  le  Cy- 
nique qui  apparemment  le  devoir  connoi- 
tre ,  l'avertit ,  de  prendre  garde  quen  ton-' 
chant  a  l'œil ,  il  ne  touchât  poizt  a  la  pru- 
nelle,  ou  a  la  vierge.  Ily  a  dans  le  Grec; 
opa.  jttjj  v>v  cCp^a/^f^ov  i^ç  TàU^iva  lot,- 
^ivcàv  y  tÎuj  kÔ^ï\v  (pêti^y]ç  :  cave  ne  dum 
v.rginis  octilnm  curas  ,  pi/pillam  ,  vel 
ctiam  ,  puellam  corrumpas.  Rien  n'efi: 
plus  commun  pa-.mi  les  Grecs  ,  que  , 
€V  cCp^^[/.o7s  livctj  s  parmi  ks  Latins, 
que  habere  eu  ferre  aUqfiem  in  oculis ,  ejfe 
in  oculis  :  &  Saint  Pierre  a  dit  des  Volup* 
tueux&des  Impurs  qui  mettent  leur  féli- 
cité dans  les  plaifirs  :  Ils  ont  les  jeux  pleins 
d'a.'ultere,  parce  qu'en  effet ,  regzrdi.r  une 
femn.'c  ^-vec  de  mauva'u'  dejirs  ,  c  efi  dvoit 
déJ4  commiâ  ï adultère.  Il  vou":  efl:  aifé 
de  voir  Gataker  dans  fa  douzième  Dilier* 
Ee  a  ration 


6j2  Oeuvres  mêlées 

ration  du  Stile  du  Nouveau  Teftamcnty 
contre  Pfochen  fur  K^'f»;.     Vous  n'avez 
pas  oublie  l'accord  que  Job  avoit  fait  avec 
fesyeux  ,  &  avec  fon  cœur,  s'ils  s'ëga- 
roicnt  de  ne  les  point  fuivre  :   &  vous  f^a- 
vcz  que  fur  ce  paffage  d'un  Prophète  :  och- 
lus  mena  depr^dattis  efi  cormeum.  Saint 
Jérôme,  félon  le  Père  Jean  Mariana ,  ex- 
plique toujours  le  verbe  SSj'  pir piller,  ou. 
l'endanger ,  de  forte  que  dans  l'amour ,  & 
dans  la  triftefife  ,   nos   yeux  pillent  nos 
cœurs  ,    ou  les  vendangent  ,  comme  la 
îjréle  vendange  nos  vignes.     Vous  avez  lu 
dans  l'Original ,  le  Proverbe  des  Rabbins, 
l'œil  cir  le  cœur  font  les  entre-metteurs  du. 
pcké;  lemot 'ex  ^é/j^v  75  g^çiv^  ce  que 
témoigne  dans  Photius ,  un  Syrien  de  Sec- 
te Stoique  ,  'AyaK[xctTc<.  jjVcty  c<C^^A- 
fÂ,o\  r^jÇ  "^/Vx^'Ç  da^f^'y).     Ainfi  ,   Mon- 
fieur ,  vous  n'aurez  plus  pour  des  lieux 
communs,  qu'une  hiftoriettc  d'Alcée  & 
de  Sappho ,  que  l'on  ne  trouve  félon  Vic- 
torius&  Volîius,  que  dans  le  premier  Li- 
vre de  la  Rhétorique  d' Ariftote.     C'eft  à 
la  page  159.  du  Commentaire  de  Visflo- 
riusfur  la  Rhétorique  de  ce  Philofophe. 
Akée  qui  en  vouloit  conter  à  Sappho ,  lui 
témoigna  qu'il  avoit  à  lui  dire  quelque 
çhofe ,  fans  la  honte  qui  l'en  empêchoit  : 

de 
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$c  Sappho  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit, 
comme  vous  fçavcz  ,  lui  repartit,  Que 
la  Honte  ne  fe  Icroit  pas  emparée  de  fcs 
yeux ,  s'il  eût  eu  à  lui  dire  quelque  chofe 
d'honnête  &  de  jufte  fur  ce  Vers  d'Euri- 
pide, 

il  me  refteroit  à  vous  parler  en  Phyficien, 
des  caufes  de  la  Honte  &  de  l'Impudence  ; 
du  commerce  ordinaire  du  cœur  &  des 
yeux  3  &  peut-être,  que  ce  ne  fcroit  pas 
pour  moi  une  affaire.  Mais  on  ne  peut 
rien  dire  que  vous  ne  fçachiez  ;  &  j'aurois 
mal  profité  des  leçons  d'Horace  ,  ïi  je 
m'avifois  de  porter  dubois  dans  la  foret» 
,  J'aurai  moins  de  peine  à  vous  répondie 
fur  l'autre  demande  que  vous  me  faites,  ^ 
Vuirabencjï'  pas  Uplm  abondante  çf  la  plus 
belle  de  toutes  les  Langues  ?  en  vous  dilant 
que  c'eft  de  quoi  je  ne  puis  juger,parce  que 
la  connoiïïance  que  j'en  ai  ,  eft  fi  peu  de 
chore,qu'on  la  peut  compter  pour  rien, fans 
me  faire  tort.  J'avois  autrefois  uncmer- 
veilleufe  paffon  pour  toutes  les  Largues 
Orientales  ;  &  mon  afiiduité  au  travail 
fembloit  m'y  promettre  quelque  progrez, 
fi  je  ne  me  fulfe  enfin  fouvenu  du  mot , 
Q^u'ilefl;  inutile  de  faire  chez,  foi  des  pro- 
B  e  ^  vifions, 
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Yilions  ,  quand  on  fc  prcpire  à  un  long 
voyage.  Le  mien,  à  l'à^cque  j'ai,  s'a- 
vance fort:  &la  Vieillefle  doit  m'avcrtir 
que  je  fuis  prêt  de  faire  celui  dont  pirle 
Catulle  : 

fer  iter  tenehricofum 
Illuc ,  nn-lt  negant  redire  qnenqHam. 

Cependant  ,  comme  je  croy  avant  mon 
ceparr ,  vous  pouvoir  donner  de  mes  nou- 
velles par  ce  Courrier ,  je  vous  dirai ,  fur 
h  bonne  foi  d'Edoijard  Pocock  ,  que  le 
Grammairien  Ebn  Chalawiah  compofa  un 
Livre  fur  les  cinq  cens  noms  divers  du 
Lion  i  un  autre  fur  le  Serpent  qui  en  a 
tfcux  cens  :  que  MaKommed  Al  Phiru- 
^'abad  qui  vivoit  du  tems  de  Bajafeth  &  de 
Tamerîan ,  fit  un  autre  Livre  fur  les  noms 
differcnsduraiel,  oîi  après  en  avoir  mar- 
qué plus  de  huit  cens,  il  avoua  qu'il  lui 
en  reftoit  quelques-uns  à  dire  ;  &  qu'il  en 
avoit  compté  plus  de  mille  dans  un  autre 
Livre  ,  pour  lignifier  une  épée.  S'il  en 
cft  de  même  des  autres  chofes ,  on  peut  af- 
fûter que  cette  Langue  eft  également  abon- 
dante &:  difficile;  ^-c  que  pour  l'entendre 
dans  fon  étendue  ,  il  faudroit  vivre  auffi 
Jong-tems  que  les  Patriarches. 

?^'bis  fi  le»  Arabes   ont  beaucoup  de 

moti 
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mots  pour  lignifier  une  même  chofe  ,  ils 
en  ont  aulTi  dont  un  fcul  fignifie  fouvent 
deux    chofcs    contraires.     Hamin  ,    par 
exemple,  fjgnifie  de  l'eau  chaude ,  &  de 
la  froide.     A  la  hammo ,  auffi  bien  que 
^IJanno,  noir,  &  blanc.     Aljnb^ro, 
Roi  &  Efclave.     Al  Bajlo  ,  permis  ,  & 
deffendu.     Al  Gabero  ,  le  paflé ,  &  l'a- 
venir.    Al  Maam  -,  long ,  &  court.  Al 
Kashibo^  vieux,  &  nouveau.     AlAiaf- 
jm-o  ,    plein  ,  &  vuide.     Al  Mnnato  , 
puifïance  &  impuiflance.     Al  Najaddto , 
l'Avarice  &  la  Libéralité.     Am'ana^  il  a 
été  riche,  il  a  été  pauvre.     Aclafi^  il  a 
été  hardi,  il  a  été  poltron.     Il  y  en  a  uo 
grand  nombre  d'autres  de  mcme  nature , 
quevousaurez  lus  dans  le  chapitre  i.  àti 
Remarques  Mêlées  de  Pocock ,  qui  font  à 
la  fin  de  fâ  verfion  de  la  Porte  de  Rabbi 
Moyfe.     Je  ne  fçai  pas  même  fi  vous  y 
trouverez  bonne    &  decilivc   la  réponfë 
d'Âbu  Becr  Ebn  ol  Anbari ,  à  ceux  qui 
croiroient  qu'une  fi  grande  confufion  efl 
une  marque  de  la  pauvreté  de  cette  Lan- 
gue.    One  li  commencement  ^  la  fin  font 
ajfez,  Cùnnoitre  lefensd'un  difcours ,  puis 
qu'il  eft  certain  que  les  Iiquivoques  en 
font  toujours  le  plus  grand  obRacle  j  5«: 
que  l'on  ne  peut  jamais  s'exprimer  alTez 
clairement ,  quand  on  a  deffeinde  fe  faire 
entendre.  Ee  4.  A 
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A  cela  près ,  je  croy  que  la  beauté  d'u- 
ne Langue  dépend  moins  de  la  p:  '"digieufe 
quantité  de  Tes  mots ,  que  de  fes  expref- 
fionsaifées,  naturelles,  propres i  &:figu- 
réesdans  la  plus  parfaite  refTemblance  ,  & 
dans  la  plus  juftc  proportion  dont  les  Rhé- 
teurs Grecs ,  &  les  Latins  nous  ont  iaifle 
de  11  beaux  préceptes ,  qu'ils  ont  confir- 
mez par  autant  d'exemples.  Je  fuis  enco- 
re perfuadé  que  la  prononciation  en  doit 
être  facile  &  douce,  pour  être  belle;  ce 
qui  q{\  impoffible  quand  il  faut  tirer  de  cer- 
taines lettres  du  fond  de  l'eftomach ,  ou 
du  gozier.  A  la  vérité ,  on  peut  répon- 
dre, que  ceux  à  qui  cette  Langue  eft  na- 
turelle ,  prononcent  auflî  bien  que  les  Aî- 
léftlans ,  leurs  lettres  Gutturales ,  fans  nul- 
le peine:  que  les  autres  qui  ne  les  ont 
point,  &qui  ne  peuvent  les  prononcer, 
quelque  effort  qu'ils  falfcnt ,  ont  tort  de 
conclurre,  qu'elleeneft  moins  belle.  On 
peut  dire  encore  que  de  pareilles  difficul- 
tez  fe  rencontrent  dans  de  certains  mots 
particuliers  de  toutes  les  Langues ,  témoin 
îeOffr/ qui  dans  les  Vefpres  Siciliennes, 
devint  fi  funefte  à  nos  François,  &  le 
Schibholeth  qui  coûta  la  vie  à  plus  de  qua- 
rante mille  Ephraïmites.  Mais  on  ré- 
pond que  la  beauté  d'une  Langue  qui  fur- 
paifc l'autre,  ne  çonfiftantque  dans  leur 

rap- 
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Êapport  ,  celle  dont  les  expreihons  rem- 
plirent parfaitement  toutes  les  idées  que 
l'on  a  des  chofes ,  &  dont  la  prononcia- 
tion efl;  reconnue  généralement  pour  la 
moins  forcée  &  la  plus  douce ,  doit  appa- 
remment l'emporter  fur  l'autre.    Je  ne 
touche  point  à  l'Alcoran,  nia  l'éloquen- 
ce de  Mahommed  qui  répondit  à  ceux  qui 
enétoient  furpris  dz  cKarmez  ,  Qu'ils  ne 
dévoient  point  s'en  étonner,  puis  qp'il 
avoit  eu  l'Ange  Gabriel  pour  Maître:  ôc 
comme  le  langage  des  Anges  m/eft  incon- 
nu ,  je  n'en  puis  juger.     Raillerie  à  part, 
je  ne  doute  point    que  l'Arabe  ne  foit 
d'un  ufage  merveilleux  pour  la  parfaite 
connoidance  de  l'Hébreu  ;  &  que  l'on 
n'en  tirât  de  grands  fecours  dans  la  Mé- 
decine   ,  dans  la    Géographie ,    dans  la 
Chronologie  ,   &  dans  les  Sciences  qui 
furent  cultivées  par  les  Sarafins  prés  de  lix 
cens  ans ,  quand  toute  l'Europe  étoit  bar- 
bare.    Mais"il  me  femble  que  la  Nature 
n'a  point  fait  l'Homme  pour  (e  faire  en- 
tendre ou  du  gozier  ,  ou  de  reftomàch  : 
&  l'on  pourroit  mettre  au  rang  clés  Betes, 
CCS  Peuples  d'Afrique  ,  qui  fiiSent  tous, 
au  lieu  de  parler ,  auiTi  bien  que  leurs. voî- 
lïnsqui  s'expriment  avec  une  fi  grande 
confution  ,  que  leur  fon  de  Toix  aprocKe 
plus  de  celui  çles  clockes,  que  des  paroles 
JG,c  5  arti- 
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articulées.  Enfin  pour  conclurrc ,  je  croy 
que  la  prononciation  dans  toutes  les  Lan- 
gues doit  être  douce  &  harmonieufe  ,  pour 
^tre belle:  &  Gataker,  après  avoir  mar- 
qué dans  le  Chapitre  x.  de  fa  Differtatioii 
contre  Pfoken  5  beaucoup  de  mots  Grecs 
ic  de  Larins ,  n'eft  pas  trop  perfuadé  que 
la  Langue  Latine  le  eede  à  la  Grecque  par 
cette  raifon.  11  ajoute  même  ;  Sed  nec 
Gallm  quijfiam  ,  cjHortim  lingUA  nulla , 
êpificr  ,  confr4Tefas  illas  ctnfonamiHt» 
4-Ommi£iones  collijionefque  reltgioJlHS  devi- 
iat ,  fu/ivitatis  palmam ,  Jt  cHtn  fua  Jimnl 
in  arenam  defctuderit  »  Graca  concedere 
ttKcviTî  fiifiintteriî.  Voici  l'épigramme- 
que  vous  me  prefTez  de  vous  envoyer,  & 
le  mcrite  de  Mr.  deSegrais  vous  eft  con- 

î^»t^  ,  SegreJÎHs  quod  verterît  arte,, 
Ainronem , 
Koa  miYHvn:  illismens  untt  eadem- 

ijiiefitit» 
Ouippe,  ita  fmit  Jimiies ,  m  dict  pojfii 
Mer  que , 
Et  Maro  y   Segrejius',  SegreJtHfque  t, 
AîarOn 

Trouvez  bon  que  j'y  ajoute  un  Epitaphc 
fNOur  Js^GranU  Corneille  j  &  tout  autre 

qui 
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cjui  fera  moins  Rabbi  que  vous ,  ne  croi- 
ra jamais  que  le  Talmud  Jerofolimita-in 
m'en  ait  fourni  la  penfée.  C'eftauTrai- 
tédesSicles,  chapitre  2.  où  il  eft  dit  :  li 
ne  faut  point  faire  ae  monumens  aux  Ju- 
fies  (ou  aux  morts}  leurs  paroles  font  leurs 
V^onumens, 

En  vain ,  les  bedux  EJprits ,  par  de  com' 

munsjuff'mges , 
Eltvent  a  fa  gloire  un  fuperhe  ton^beau  ; 

Un  en  peut  avoir  de  plus  beau, 
Ouecelui  qtiil  s'efi  fait  dans  fes  divins 
ouvrages. 

ALoudunk  3.  de  Février,  1^94. 


Au  très-  Révérend  Tcre  Henry  dt 
Bourges  Prédicateur  Capiclm 

VOus  demandez  ,  mon  Révérend  Pè- 
re ,  fî  je  vous  dirai  quelques  nouvel- 
les de  Gamaliel  dont  il  eft  parlé  dans  le 
chapitre  vingt  -  deuxième  des  Aéles  des 
Apôtres:  four  ce  qui  regarde  maperfon- 
«f,  dit  Saint  Paul ,  je  fuis  né  a  Tarfe  en 
Cilicie.  f-'ai  été  élevé  en  cette  viils  ,  aux 
pieds  de  Gamaliel ,  ^  en  la  manière  la  plus 
ex-aUe  A' ob fer  ver  la  Lui  de  nos  Pères ,  étant 
E  e  ^  sjelé 
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sjeléf ourla  Loy  comme  vopu  êtes  ^.ujour- 
dhui.  Avant  que  de  vous  répondre  fur 
Camaliel ,  il  faut  vous  faire  fouvcnir ,  s'il 
vous  plait ,  que  les  Juifs  qui  avoient  quel- 
ques talensau  dcfTus  des  autres  qui  en  pro- 
iitoient  ,  s'avifcrent  par  une  vanité  affei 
ordinaire  à  tous  les  Sçavans,  de  recher- 
cher de  certains  honneurs  qui  pûffent  mar- 
quer leur  diftinétion  ;.  &  ils  prirent ,  ou 
on  leur  donna  le  titre  de  /kiaitres ,  ce  qui 
arriva  un  peu  avant ,  ou  environ  la  naiiïan- 
ce  du  Sauveur  du  monde.  On  appelloit 
^ab  y  ou  Aî^iT  ,  celui  qui  n'enfcignoit 
point  dans  la  Judée;  &  quand  il  s'y  étoit 
établi  après  avoir  demeuré  ailleurs  ,  on 
i'appelloit  Rahbi  ou  Ribbi  qui  étoit  plus 
honnorable  que  les  deux  premiers.  Celui 
ce  Rabban  éeoit  de  beaucoup  au  deflus  des 
quatre:  &  vous  aurez  bien  pu  remarquer 
que  dans  l' écriture  ,  Jefus-Chrift  n'a  ja- 
mais été  appelle  ^«'.'^/'<ï>ï ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  le  Prince  du  Peuple ,  mais  R a b  e  î, 
Dûffeur  ou  Aùmtre  qui  enfeignoit  &  de- 
jncuroit  dans  la  Terre  Sainte.  Pour  le  ti- 
tie  de  R  A  B  B  A  N  ,  on  ne  l'a  donné  qu'à 
fept  perfcnncs,  félon  Lightfoote,  à  Si- 
weon  dont  il  eft  parlé  dans  le  chapitre  deu- 
xième de  l'Evangile  de  Saint  Luc.  Il  y 
ayoitdans  Jcrufakm,  un  homme  jufle  ç-r, 

iraignum  Dieu  j  nommé.  Sm.çon // 

vint. 
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'vint  att  Te  w fie  far  un  mouvement  de  l'Ef- 
pritde  Dieu  :   ct*  comme  le  fer  e  ^  la,  mère 

de  rEnjant  Je  s  u  s  /'j  fartèrent il  le 

frit  entre  les  hras ,  (^  bemt  Dieu ,  en  difant 
&c.  Ce Simeon  qui  fut  le  piemier  furnom- 
méRABBAN  ,  étoit  fils  d'/////f/ qui  parmi 
un  prodigieux  nombre  de  difciplcs ,  en  eut 
quatre-vingt  ,  fi  l'on  s'en  veut  rapporter 
aux  Juiis ,  qui  cioient  dignes  que  Dicure- 
pofâtfureux,comme  furMoyfe  ,  dont  les 
autres  tien  te  mentoient  que  le  Soleil,  en 
leur  confideration  ,  arrêtât  Ton  cours,  com- 
me il  fit  autrefois  pour  Josùé.Des  vingt  de 
rcfte ,  le  plus  excellent  fiit  Jonathan  fils 
d'Uziel,  auteur  de  la  paraphrafe  Chaldaï- 
que  :  &  le  moindre  Jochanan  fils  de  Zac- 
<r<^/',  que  Menafleh  Ben  Ifraelne  laifTepas 
dénommer  Divin,  Ce  même  Simeon  fi.it 
îe  peiedc  Rabban  Gamaliel  Maître  de  Saint 
P.uil  :  &  de  Gamaîicl,  vint  Rabban  Simeon 
deuxième  père  de  Rabban  Gamaliel  deu- 
xième dont  Rabban  Simeon  trcifiéme  étoit 
fils.  Celui-ci  fi.it  père  de  R  abban  Jchudah 
furnommc-le  Saint  qui  eut  Rabbaiï  GamA^ 
//V/troifieme:  &  ces  fix  étoientde  la  race 
du  fiimeuxiï///V/;  car  Rabban  JochanAn 
fihdç  Zacci^t ,  principal  auteur  des  com- 
mentaires (ur  le  Talmiîd  Jerofolom.itaini 
etoit  d'une  autre  famille  de  la  Tribu  de 
Jofeph,  Ce  Rabban  Jehudah  Hakka- 
Ee  7  DOS  H: 
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DO  s  H  le  Saint,  &  Alnasi  ou/ff  C/^^/dc 
racole qiii  étok  dans  la Palcftinc ,  fit  une 
compilation  de  tous  les  mémoires  qui  fe 
trouvèrent  parmi  les  Juifs ,  fur  U  Loy  de 
Bouche  que  Dieu  avoit  donnée  à  Moyfe 
fur  la  montagne  de  Sinaï  ,  qui  pafla  de 
Moyfeàjosiié;  aux  feptante  Anciens;  auR 
Prophètes;  à  ceux  de  la  Grande  Synago- 
gue, 8c  aux  plus  excellens  Rabbins, par  tra- 
dition ,  jufques  à  lui.  Ce  fut  environ  cent 
cinquante  ans  après  lanaiffancedejEsus- 
Chrift  qu'il  fit  ce  Recueil,  fousTEmpire 
de  Marc  Antonin  ,  &  ks  Juifs  préfèrent 
cette  Afi/ha  ou  Loj  de  Boncke  qui  eft  en 
forme  de  Thefes  ou  d'Aphorifmes  ,  à  la 
Loi  écritte.ïls  ont  ajoute  à  ces  vilîons,  que 
Marc  Antonin  avoit  été  Profelytede  Ju- 
{kicç ,  circoncis,  5:  qu'il  étoit  mort  dans  la 
Religion  Judaïque.Je  ne  croyoispas,  mon 
Révérend  Père,  que  G amaliel  Mdtre  de 
Saint  Paul,  m'eût  conduit  fi  loin  ;  mais  les 
Rabbans  aufli  bien  que  les  Rabbins  mè- 
nent bien  plus  loin  ,  quand  on  les  veut  fui- 
vre  :  &  je  me  fens  obligé  de  ks  quitter , 
pour  vous  dire  que  je  lliis  avec  une  parfaite 
foumilTion 

Vôf 'e trés-humble ,  Sec, 

tA  Lendun  /c  l  8 .  de  Février  1695. 

FIN. 

TAjBLE 
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M  E  s  L  E'  E  s. 

Qù  l'on  met  les  premières  Lignes  de  cha- 
que piece,pour  aider  au  Ledeur  à  lapel- 
ler  ridée  qu'il  en  peut  avoir.  Les  noms 
des  perfonnes  à  qui  l'Auteur  écrit ,  foni 
auffi  ici  par  ordre  alphabétique. 

A., 

AMtnfieuY  A  L  L  A  R  D  chanoine  de  l'E- 
glije  de  St.  Vgaldde  LavaL 

Je  fuis  trop  jufle  pour  ne  pas  répondre  à  vôtre 
a^niitie',  mais  je  ne  fuis  pas  allez  éloquent  pour 
répondre  à  vôtre  Lettre,  &c.  Pag.  41 

B. 

^H  Révérend  Père  B  a  y  a  r  t  ,  T^eolo" 
fien  de  la  Cowpa^nie  de  ^efus. 
Je  reçois ,  mon  Révérend  Père  ,  avec  toute  la 

rcj 
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rçconnoiflance  imaginable  les  diflcrutions  que 
TOUS  m'offrez,  &c.  108 

A   MonfieuY   B  e  L  i  N   AndittHY  des 
Comptes. 

Nôtre  Princefle  tous  apprendra  elle-même  de 
fcs  nouvelles ,  &c.  87 

A  Monfieur  B  ^  n  s  e  R  a  d  E. 
Il  eft  vrai,  Monfîcur  ,  que  la  Menardiere , 
aprc's  avoir  lu  mes  dernières  obfervacions  fur  \ç.% 
Poéfies  de  Malherbe,  &c.  loj 

Ah  même. 

J'ai  reçu  ,  Monfieur  ,  les  derniers  vers  que 
TOUS  m'avezenvoyez  ,  &c.  Î09 

Billets  critticfues  a  Monfienr  .... 

Ily  a  ,  Monfieur,  dans  la  Poëiîe  &  dans  la 

Peinture  de  certains  traits  dont  le  jugement  eft 

rcferve' aux  Maîtrci  de  l'art, &c.  145 

Ai  rner.^^e. 

Le  Critique  de  Monfieur  Godeau  eft  unfça- 
vant  homme  &  un  bel  elprit,  comme  vous  le 
dites ,  niais  &c.  155 

A>^  même. 

Vôtre  Lope  de  Vega  e'toitun  e'rrange  Verfifi- 
cateur,  &  le  Genalhoaime  grand  admirateur  de 
E^douddU)  ,ècc.  161 

Al*  même. 

'Vous  fçavez,  Monfieur  ,  ce  qu'adirBalfac  en 
quelquecndroit ,  l'ujjj^c  eflpoar  Mulcardin.,  /'o- 
raUe^our  Muicadin  ,  mais  ici ,  &c.  169 

Ah 
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jIh  même. 

Acequejevoi,  Monficur  ,  vôtre  nouvel  hô- 
te prend  coures  chofes  au  pied  de  la  lettre,  &  je 
fuis  fâche'  pour  fon  propre  honneur  que  vous  n'a- 
yez pu  le  perfuader  fur  cette  Epigramme  qui  peut 
paflerpour  une  Epitaphe,  xyj 

t^miiife  ne  yitpliis  ,  O'c. 

Ah  même. 

Vous  avez  lû  le  Sonnet  qui  finit  ai.nfî ,  V  air  fut 
tout  embrasé  i  Sec.  185 

^^  même. 

Puis  que  je  vous  ai  promis  des  obfcrvations  far 
ces  Vers , 

Pardon facré  Flambeau ,  C"f .  2  f  5 

Billet  Folâtre. 

Je  vous  l'ai  dit  plus  de  cent  fois  ; 

£ius  de  cent  fois  je  pourrai  vous  le  dirc,0'c.       3  09 

Autre. 

Tout  change  &  le  tems  à  la  fin 

Changera  vôtre  humeur  fi{perbe,ÇSc.  304 

Autre. 

t^lajinvôtre  Epoux  efl  dans  lafepulture 
Et  vous  êtes  enfuretéyO'c.  j  0  8 

Ah  même. 

Voici ,  Monficur ,  ce  que  je  vous  lus  it  y  a  huit 
jours ,  &  puis  que  Monfieur  de  la  M.  vous  le  de- 
mande, il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  le  lui  montrer, 
&c.  jll 

A  Monfieur  *  *  * 
Vôtre  Demoifeile  au  cou  de  gruè\&c.        155 

BiL- 
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Billets  mèlezj  k  Monfieur  le  D^c 
du  Ma)  ne ,  Voyez  M. 

yin  Révérend  Pcre  Henrj  de  Bour- 
ges Prédicateur  CiifAcm. 

je  tiens,  mon  Révérend  Père,  à  un  grand  hon- 
neur de  vous  obe'i'r.&conuTie  vôtre  Bibliothèque 
fcfcntunpcu  de  la  pauvreté  dont  vous  avez  fait 
profeflion,  &c.  éij 

/en  même. 

Vous  demandez  ,  mon  Révérend  Père ,  fi  je 

vous  dirai  quelques  nouvelles  de  c7^w«/if/dont  il 

«ft  parle'  dans  le  Chapitre  viugt-dewxiêmc  des 

Afliesdes  Apôtres  5  &c.  655 

Sireniijïmo  Principi  Ludovico  Au- 

GUSTO    BORBONIO,©-^. 

.  Etfi  nihiIhabeamnovi,&c.  xao.j«y^«'4     ij^ 

^  AÎ9nfitur  le  Duc  ^^  B  r  i  s  a  c. 
La  Fortune,  Monfeigneur,  ne  pouvoir  prendre 
unevoye  plus  fure  que  de  vous  choifir  pour  me 
reconcilier  avec  elle,  &c.  44 


c. 


A  Adadame  la,  Comteffe  deCiLAL.A\  s 
depuis  Diichejfe  de  Bracciano. 

Je  n'eus  jamais  l'honneur  de  vows  connoître» 
ilTc  peut  faire  auffi  oue  je  m'en  porte  mieux,  &c» 

A  Monfienr  Chapelai  n. 
Nôtre  généreux  ami  Monficur  Heinfius  ,  m'a 
fiiit  Yoir  la  Lettre  qu'il  a  reçue  de  vous  par  cet  or- 
dinaire ? 
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dinaire  :  &  quand  vous  n'auriez  pas  marque  a(- 
fez  necremcnc  le  Médecin  duiit  vous  tous  plai- 
gnez, &c.  ^  î 

Au  mime» 

Il  n'y  a  rien  ,  Monficur  ,  de  plus  obligeant 
que  cet  arcicle  de  vôtre  billet  dans  lequel  vous  di- 
tes que  vous  prenez  en  payement  de  ce  aue  la. 
Reine  vous  doit ,  roccafion  qu«  la  M«jefte  vous 
a  donnée  de  me  ceunoître  ,  &c.  î  7 

A  Monftem  C  o  N  R  A  R  T   Cmfrïlïw 

^-  Secrnatre  du  Roi. 

Vos  Lettres  ,  Monfîeur ,  (ont  toutes  belles, 
toutes  obligeantes  :  &  l'on  y  rcaiatquc  depuis  le 
commencement  jufques  à  la  fin  le  caradlercde 
l'honnête  homme  &:  dubelefpritj&c.  i  > 

A  Monfieur  de  Covkt  ,  Secrétaire 
des  Çommmdemens  de  [on  Alteffe  ScrewJJl' 
we  ,  MonfeigneuY  le  Dhc  da  Maine ,  é" 
des  Etats  de  Languedoc. 

Jenefçai,  Menfieur,  par  quelle  raifon  vous 
me  demandez  ce  que  je  crois  du  paflage  de  Lon- 
gin.&c.  ^48 

t^iro  clarijfmo  Catoni  C  u  R  T  i  o,  Vr- 
banus  ChevrxHS  S.  P.  D. 

Qucres  à  me  forfitan ,  Vir  clarinTune ,  quid  me 
occupatum  habeat,  Sec.  ^4^^ 

D. 

A  Monfeur  D  a  c  i  E  R  le  Père, 
On  ne  fait ,  Monfieur  ,  que  ce  que  l'on  do^ 
quand  on  rend  iaftice  à  vôtre  vertu  >    ^  c'eit 
^  gayci; 
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payer  laplusimportantcdcfcs  dcc:cs,quc  de  s'ac- 
quitter de  fon  devoir, &c.  9» 

A  Monjieur  D  a  c  i  e  r  . 
Vous  ne  pouviez  mieux  rendre  rc///roxd'Ho- 
lace  (juc  par  inflexible^  é o  i 

A  AionjieuY  D  o  u  j  a  T  ,  Leclenr  ç^ 
Profejfeur  Royal  en  Droit  Cdrion. 

Je  ne  fuis  ni  alTez  prefomptueux  pour  me  trou- 
ver digne  de  lagrace  que  vous  me  faites  ;  niafïez 
cloquent  pour  vous  en  remercier  quand  j'en  fe- 
lois  digne,  &c.  M 


Elégie. 
Je  ne  me  connais  ^lus  dans  ma  douleur  extrême.  415 

Autre. 
Vous  qui  depuis  trois  ans  di/f>ofe:j,  de  ma  vie.         43) 

Autre. 
Le  Bel  e^flre  du  jour  n  éclair  oit  ^lus  le  monde,   4  j  7 

F. 

A  Monfteur  /?  F  E  v  R  F.. 
J'ai  lû ,  Monfieur  ,    vos  Remarques  fur  deux 
ouvrages  de  Lucien  ,  &c.  2,6 

Au  même. 

t^d  te  iterum  quia  itafieri  jubés,  v/V  clarijjime,  Lati- 
nefcribo,0'c.  28 

Au  même. 

J'e'cris  en  Latin  à  MonfîcHr  Morus ,  atvous 

exami- 
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examinerez  ,  s'il  vous  plair  >  ma  Lettre  arec  tou- 
te lafeverité  de  voue  critique ,  Sec.  4g 

^u  même. 

II  y  a  ,  Monfieur ,  pre's  de  quinze  mois  que  Je 
Gentilhomme  de  roixanfe&  dix  ans  ,  dont  vous 
me  demandez  quelques  uoUYelles,&c.  j  t 

.^Pi  même. 

J«  me  dourois  bien  que  je  ne  vous  dirois  pas 
inutilement ,  ft.lem  in  Italia  Vuieo  nuUum  effequi  non 
tn  tua poteflaieft  fans  en  excepter,  &c.  j  9  <? 

■y^u  même. 

Vôtre  corredion  fur  les  Vers  d'Ovide, 

Sttgracilis  macie  qtix  maie  vivalua  ek. 
au  lieu  de 

'JK^maleyijafuaejL 
dt  belle,&  vous  vous  êtes  bien  trouvé ,  &c.    409 

^H  même. 

Comme  vous  avez  montré  aflez  claiiem.ent 
que  Lucas  Holftenius  s'étoit  trompé  aufH  bien 
qa'Euftathc  &  Henry  Etienne  fur  le  Bacchus 
if^ct(piÔTr,9 ,  j'ai  eu  raifon,  &c.  . . . 

■*   S 

^u  même. 

Nous  pourrions  bien  ,  Monfieur  ,  nous  être 
^a'-i^^^^o'  .^°"s  quand  vous  avez  crû  que  nôtre 
PATOIS  vient  de  Putavinitas ,  &c.  42., 

^u  même. 

L'expreffion  de  vôtre  Héroïne  ne  me  plai:  pa^, 
(la  ^^ens  coucerteK  rendent  mon  ef^ritgeiné.  445 

^li  même. 

Puis  que  mon  dernier  billet  vous  a  mis  en  <roûr, 
comme  vous  le  dites  ;  je  vais  icpondr.e  à  vos  que- 

flions^ 
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•ftioas  ,  mais  fans  prclude  ,  &  commencer  par  la- 
différence  que  j 'at  toujours  mile  entre  uuf'UravMt, 
avant .  &  devait.,  icc.  4  57 

uiumème. 

Je  ne  veux  pas  .  Monfîeur ,  laifTer  partir  nôtre 
MeiTagcr ,  fans  vous  tc'.i:cigner  mon  exaclicade, 
ni  fans  vous  rc'pondrc.  Le^  noms  qui  n'ont  point 
■^t  fingulier  ibnt  fiancddles ,  tyilpes  ,  tjrenecs  >  Fu- 
nérailles, &c.,  4*7^ 

u^H  même. 

Vous  demandez  ma  dernière  obrcrvatioB  fur 
les  Vers  fuivans, 

Si  quelque  avorton  de  l'envie , 

O je  encore  lever  les  yeux,  <7c.  48  7 

^u  même. 

Il  y  a  ,  Monficur  ,  une  infinité'  d'exemple* 
dans  les  Anciens  &  dans  le.  Modernes  ,  de  l'Hy- 
perbole,  d-.mt  nôtre  ^Malherbe  s'eft  fervi  dans 
rodeauRoiHenrileGrand,  &c.  504 

u4h  même. 

>vîon  jugement  s'eft  toujours  trouve'  conforme 
au  vôtre  fur  les  Vers  fuivans  que  vous  apellez  in- 
comparables , 

£tS:>'lJoni  fatal  aux  fu^erbes 

Fera  chtrcher  parmi  les  herbes 

En  quelle  place  [ut  Turin:  O'c.  jil 

u4h  même. 

Vous  voulez  ,  Monfîeur  ,  que  je  vous  tranfcri- 
veleSonncc  dont  je  me  contentai  de  vous  envo- 
yer il  y  a  dix  jourî  les  trois  derniers  Vers.  Le 
voici, 

l'Yci  d'un  Temple  fameux ,  Cf.  5  J  7 

Ah 
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^H  même. 

Vous  avez  bien  crû  ,  Moiafieur  ,  que  nôtre 
Malherbe  avoir  écrit  infailliblemeiu , 

Et  range  l  m/oletf  e  au  pied  de  la  raijon  , 
au  Iku  que  dans  la  plupart  des  Editions  il  y  a,&c. 

^ii  Révérend  Pt  r?  F  R  i  2  o  N  ,  de  la 
Compagnie  de  Jefus^ 

Je  vous  remcrci»  tard  ,  mon  Révérend  Père  , 
mais  il  m'a  fallu  du  rems  pourvoir  le  bien  que 
vous  m'avez  fait ,  &c.  ^  g 

^H  même, 

J'aiîû  vôtre  livre  du  Vcème  ,  mon  Révérend 
Tcre  ,  &c'efl;  vous  dire  que  j'en  fuis  charme  &c. 

94 
j4h  même. 

Ce  m'eft  une  grande  joye  &:  un  grand  honneur, 
mon  Révérend  Père ,  que  mon  nom  fc  trouve 
hcureufemcnt  dans  vôtre  mémoire  parmi  tant  de 
choies  cxcellcutcs  dont  elle  eft  remplie,  &c.     9^ 

-^Mr.îfieur  de  U  F. 


^  Lçrs  qu'un  homme  a  vécu  deux  fois  quarante hyversy 

144 

^ff  même. 

Je  vous  dois  ,  Monficur  ,  beaucoup  de  remer- 
cimensde  n'avoir  point  pris  de  travers  ma  der- 
nière Lettre  ,  &c.  ,,_ 

^u  Révérend  Père  Fronteau^^ 
ht  FamiiiL  de  Siîinîe  Geneviève-,  (jrc. 

Je  pi'iaiaîTinois  ,  mon  Révérend  Père,  que 
vousavie2etefatisfaitdetou.es  ks  marques  que 

vous 
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-vou?  m'avez  données  de  vôrrc  cftimc  ,  mais  je 
viens  d'aprendre  que  vous  m'en  voulez  encore 
ionner  de  vôtre  amiticf ,  &c.  3* 

Au  Révérend  Père  Louis  Troi^tlav, 
Prieur  des  Carmes  de  Londun,  a  Paris. 

Laudari  me  abs  te  ,  Pater  laudaio  znro. 
Mais  pour  vôcrc  honneur  &  pour  le  mien  il  im- 
porte que  vous  ne  me  traitciezjaaiais  de  fçavant, 

&c.  5^ 

G. 

u4  Monftenr  P Abhé  Gt.  N  e  s  T  j^h- 
mcnier  de  Madame  la  Duchefje  de  Char- 
tres. 

Pouvons-nous  jamais  afTcz  regretter  Monfieur 

deCourt,&c.  M^ 

j4  Moniteur  <?/f  ;  G  r  a  n  g  e  s . 

Me  demander  de  quelle  manière  vous  pouvez 
aagner  mon  cœur,  c'efl:  me  demander  de  quelle 
manière  vous  pouvez  gagner  ce  qm  eft  a  vous, 

I. 

I D  V  L  L  E  imité  de  Bion.  31^ 

M. 

Jfon  Jlteffe  Sircniffime  Monfeigneur 

U  Duc  du  Maine. 


OEUVRES  MESLE'ES. 

ty4(lmultos  amws. 
C*cft ,  Monfcigneur  le  fouhaic  que  Ton  a  cou- 
tume de  faire  au  Se.  Père  toutes  les  années,  &c. 

III 

-^.  S.  Altejfe  Aïonfeigneur  le  Duc  du 
Main  e. 

Billets    me  s  lez. 

VbyeK  depuis  la  page  133.  jujques  dxi6. 

A  Mr.  de  la  M  e  n  a  r  d  i  e  r  e  Lec^ 
îeur  de  la  Chambre  du  Roi. 

Vous  croyez. Monûeurjque  tenais, Sec.  311 

Au  'même. 

Je  viens  d'achever  de  lire  vôtre  Poènquc  ,  où 
vous  traittezCafteivctro  d'une  étrange  foue,}  30 

M  I  RR  H  E. 

Poème  Héroïque.  5  c  g 

Au  m' me. 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  plu5  furprenanr  ni  de 
pi'  -  beau  que  les  lo.nmaiies  du  premier  Livre  de 
MoiifieurGcl-;&c.  344 

Au  me  ne. 

Après  vous  être  rendu  d'afTez  bonne  foi,  fur 
les  petits  lro>.h,Crc.  jjl 

Au  mêvje. 

Que  voulez  vous  de  moi  fur  Didon  ,  &  que 
puis-  e  vous  répondre  à  (on  égard  ?  355 

Madrigal  po.r  une  h  l.   Fip- 
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Beau  chef  d' œuvre  de  la  nature  y  O'c.  3  tf  t 

^H  même. 

Lapenfc'edeChiron  qui  \int  au  monde  *  cheval 
n'eft  ni  meilleure,  &:c.  }6) 

^u  même. 

J'ai  dit,  Monficur  ,  &  le  dis  encore,  qu'il  cfl 
difficile  de  paraphrafer  des  Epigrammes,&c.  jÉj 

^u  même. 

Puis  qu'il  vous  plaît  de  me  réveiller  de  l'aiïbu- 
filïement  que  vous  condamnez  ,  vous  verrez  d'a# 
bord  fi  mon  réveil  eft  plus  commode  que  ma  Lé- 
thargie. Les  Vers  de  la  conception  de  la  faintc 
Vierge,  &c.  j?^ 

u^H  même. 

Vous  avez  raifon  ,  Monficur  ,  d'expliquer 
avec  nos  plus  illuflres  interprètes  Hercule pu'chrot 
CTc.  }8t 

^  Monfieur  M  o  R  o  s  i  N  i  ,  dej^uh 
Amha^adeur  en  Savoj/e ,  en  France  ,  & 
Conjiantinople. 

Selon  vôtre  compte  qui  eft  le  mien  je  vois, 
Monfieur,  que  vous  avez  déjà  commence'  à  vi- 
vre ,  &c.  90 

A  Aîonjîeur  M  o  R  u  s . 
Vous  verrez  ,  Monfieur  ,  qu'il  ne  rcftoit  plus 
anôtreravant  amy  de  Saumur  qu'à  mettre  au 
bas  du  Cartel  qu'il  nous  envoyé 

Aje'p^î  ^P  ^i^o< ,  &c.  4! 

Ati  mê.ne. 

Promiferas  More  clarijjlme ,  te  ,  ftquandoinurhem 
pcrveniffei  ,  (îati/fi  ad  mejcnpturHmiU'c.  ^  '^ 

•^  •  ODE 
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O. 

Ode. 

Donec  gratus  eram, 

T  I  R  s  I  s. 

^  Tant  que j 'eu  le  bonheur  de  ne  te  p«  déplai're, 

609 
P. 

-^  2\4onfieur  des  Portes. 
Vousm'écrivezcjue  vous  m'avez  fait  vôtre  h«v 
ritier  ,  &  que  vous  me  JaifTcz  vôtre  Patrimoine 
qm  ccufilte en  fleurs,  &c.  g^ 

Portrait. 

Je  ne  fçai  ni  diminuer  les  chofcs  ni  Izs  a^ran- 
*ir  )  &c.  °   ,_ 

67 

•Autre.  *  • 

Pn'lL?"'  .  Mon/îeur,   que  je  travaille  à  vôtre 

iortrait,  &  j  imiterai  en  cette  rencontre  ceux 

,qui  ne  perdent  pomt  à  difcourir  Je  tems  qu'ils 

croyent  devoir  employer  à  pemdre,&c.  71 

^Htre, 
Ycyez  ce  petit  bon  homme.  ^jt 

-Antre. 
Mafflniere  cft  Pale  &  RouiTcau.  1 7  S 

R. 

^  Aionfieur  de   R  a  2 1  L  L  Y  ,   Gqk^ 
verneurde  Hagneruiu. 
Je  fais  ravi  pearyôtre  fatijfaftion  que  le  Roi 
F  f  1  Yous 
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TOUS  ait  donné  le  Gouvernement  ù'une  place > 
hors  de  laquelle  vous  ne  puifTiez  achciter  une  pro- 
jiicnadc  que  par  un  combat ,  &c.  il 

A  Mo^feigneurle  Duc  de  Richelieu, 
DfiC  0"  Pair  de  France. 
Spretus  amor  falfxs  non  raro  conduit  iras,  &c.    Cil 

Au  même. 

Voici,  Monfeigncur,  ladiâîculte'quc j'aicu 
l'honneur  de  vous  propofer  ,  &  vous  me  ferez, 
s'il  vous  plait  ,  celui  de  m'en  diic  vôtre  fenti- 
nnent ,  Ln  xcrité ,  en  vérité  je  votts  dis  que  l'un  de  vous 
me  trahira,  O'c.  6ij 

Au  Révérend  Père  R  o  a  t  i  N  Theolo- 
gicn  de  la  Compagnie  de  Je  fus. 

Ce  n'efl:  pas  d'une  vie  corn  mêla  mienne  ,  mon 
Révérend  Père  qu'a  trairre'  Scneque,  quand  il  a 
rraitte'  de  la  vie  hcureute,&c.  3  % 

Rondeau. 
Je  ne  fcaurois  être  toujours  en  Quête.        \()\ 

AMonJteur'R.oz^-L  du  Bosc. 

Ne  doutez  point ,  s'il  vous  plait ,  Monfîeur, 
^ue  je  ne  re'pondcà  l'amitié  dont  vous  me  don- 
nez fouvent  des  marques ,  &c.  4$ 


S, 


A  Monfîeur  deS  AmT  Amant. 

S'il  vous  prend  envie  ,  Monfieur,  de  faire  la. 
Carte  d u  pav"  de  la  raifbn  ne  l'étendez  pas  gcne- 
ukment  au  deçà  de  la  tivierc  de  Loire. 
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PeJJer  contre  le  fiecle  ^  contre  les  abus' 
Déchiffrer  quelques  vieux  rébus ,  O'c. 

J4 MonficHY  de  Sain  t-M  a  r  t  i  n. 
Je  vous  renvoyé,  Monficur  ,  le  premier  ou- 
vrage de  vôcre  voifîn  ,  quis'eft  avife  de  faire  des 
Ycrs  à  trente  cinq  ansj  &c.  9  8 

^H  même. 

3 'ai  vu  ,  Monfieur,  quinze  jours  entiers  les 
deux  pcrfonnes  dont  vous  m'aviez  autrefois  en- 
tretenu ,  &  fuis  coimrmc  dans  Topinion  que  j'ai 
toujours  eue  ,  qu'il  y  a  des  fçavans  qui  n'ont 
point  d'cfprit ,  &c.  lot 

jiti  même. 

Vous  ne  pouvez  pas  ignorer,  Monfîeur,  «juc 
je  fçais  un  peu  déchiffrer  le  Grec  ,  l'Hébreu, 
&  l'Arabe  ,  &  je  n'ai  pu  dcchiiïrer  les  caracTieres 
4e  vôtre  voifîne,  &c.  115 

^u  même. 

le  Difciple  de  Monfîeur  Cappcl  qui  vous  a 
Ht  que  j 'é tois  bien  avant  dans  les  Rabms,&c. 1 1 6 

jin  même. 

J'ai  lù  ,  Monfîeur,  pour  mieux  re'pondre  à 
vôtre  demande,  tous  les  auteurs  de  ma  connoif- 
fance  qui  nousoïc  parle'  de  Psilles,  &c.       115 

j4n  même. 

Vous  vous  e'tiez  engage',  Monfîeur,  devenir 
paffer  huit  ou  dix  jours  dans  ma  folitudc, 
£ti  on  a  vu  depuis  fur  ces  coteaux  voiÇws 
Delaneige.desjîeurs,  desfriiitii  CTdes^c.        134. 

vf  Monjîeur  de  S  a  u  M  a  i  s  K. 
iar.  «laaicre  dont  vous  avei  parle  de  moi  en  . 
F  f  }  Hpl- 
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Hollande  efl  û  obligcante,&c.  7 

A  Aienfear  S  c  u  D  e  R  r. 
En  me  donnant  à  tous,  mon  tr<?s-cher  Mon- 
ficur  ,  je  ne  vous  ai  pas  faic  un  grand  prefcnt  , 

A  Mûâame  la  Marquife  cle  S  f  v  r  e  t. 

Je  ne  fui<:  pas .  Madame  afTez  vain  pour  de- 
voir me  flatter  de  vôtre  eftime  ,&c.  1  j  7 

A  MonfieurS  G. 

On  ne  me  furprendra  plus  ,  Monfiear  ,  pat 
Içsaparences  e-x:erieures  : 

Ne  fer  for  tare  in  manu  una  crocstta,0'c.        1 4 1 

Somto. 
U«  Soneto  me  menda  haKer  violante.  293 

Autre  imité  de  SannAZsAre,  502 

Autre  imité  d'une  Epigramme  de  Théo- 
dore deBez,e.  jo^ 

Autre.  537 

A  Madame  la  Comtejfe  delà  S  u  s  e  . 

Ceux  ,  Madame  ,  qui  ont  trouve'  un  peu  né- 
gligez les  p.emicrs  Vers  que  vous  avez  fairs  fur 
Ja  mort  de  Monfîear  le  Duc  de  Chatillon  ,  &c.   i 

Autre  del  Padre  Livo  d'ImoUt  contro 
Alejjandrê  Tajfom,  591 


]d:Uon^ 


OEUVRES   MESLE'ES. 
T. 

AMonfieur  Tristan  VHermite. 
Vous  vous  plaignez,  Monïïeur.  de  la  defti- 
ftéede  vos  derniers  Vers  qui  ont  paru  fi  achevez. 
&  en  effet  lis  ont  paru  tels  à  Monfîeur  le  Gomic 
de  Tott ,  qui  connoic  le  fort  &  le  foibledu  Poè- 
me épique,  &c. 

A  Jtdonfteur  le  Comte  ^^  T  o  t  t  ,  ^S"^. 
nAteur  du  Royaume  de  Suéde ^ 

J'aivû.  Monfieur.  par  vôtre  moven  les  œu- 
"""^  *^" c'cft-à-dire  un  Poète  ridicule ,  &c. 

1? 


m 
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Des  Livres  qui  fe  trouvent  chez 

ADRIAN  MOETJENS. 

ABregé  de  l'Hift.  de  France,  par  Mczerai.  11.7.701. 
—  d'tfpagne  van  El,  12.  4.  vol. 

—  d'Angleterre  van  £1 ,  iz.  j.  vol. 

—  de  France  ,  par  Prade  12.  v.  vol. 
Académie  de  1  Epée  ,  par  Thibaulr,  fol.  fig. 

Adles  &  Mémoires  des  Négociations  de  la  Paix  de  Ni- 

megue  ,  12.  7.  vol. 
Aflfaires  de  France  &  d'Autriche,  1 2. 
^it\ema  Hifioria  l'acis,  4 

L'Ambafladeur  &  fcs  Fonft.  par  Wicquefort,  4.  2.  T»l4 
Les  anciens  Auteurs  teduitseo  Maximes  iz. 
£alzac  Lettres  choiflei  ,12. 
à  M.  Conrart ,  r2. 

—  Arillippe  ,  ou  delà  Cour,  12. 
_—  Oeuvres  divcrfcs ,  12. 

—  Entretiens,  ii. 

Socrate  Chrétien  ,  12. 

DiftionviircHiftorique  doMorery,  fol.  4.  toI. 

Univerfel  de  Furetiere,  foi.  5.  vol. 

—  de  Meilleurs  de  l'Académie  Fran^oife  ,  fol.  4  voL 
. —  Etymologique  de  Mena^rc  &  Cbaffeneuvc,  fol. 

—  Latin  François,  parler.  Tachard,  4. 

—  François  Laiin  ,  du  même 4. 

Bifcoius  fut  I  Hiftoire  Univerfellede  Condom  ,  lî. 

Edouard  III.  Hilloire  d'Angleterre,  12. 

Elen^eiu  de  Botanique,  ou  méthode  pour  conduire  les 

Plantes, par  Toutncfort  ,8.  ^  .  vol. 
Eflais  de  AU  raie  contenus  en  divers  Traitez  lur  plu- 

fieurs  devoirs  importans  ,12.  4.  vol. 

—  Con'.inuation  des  F.flais  ds  Morale  contenant  des 
p.efiexions  Morales  fur  les  Epitres  Se  Evangiles  de 
toute  1  année  ,12.5  toI. 

.——  de  M'.chv;,  deMoiitagne  ,  fol. 
Eta'  (No.ivf  vj)  d'An^',lererre,par  Chamberlain, 12  2. v. 
Grammaire  J-ianç  &  Ano!.6<  Angl.  Fran.parMauger  8. 
Giorius  du  Dro.t  de  la  Paix  Se  de  la  Guerre,  ri.  J-  vol. 
Guerre  des  Tjrcs  avec  la  Pologne,  la  Mofcovie ,  &  la 
HoDgrie.pai  la  Cioix«  u, 

Siind 
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Grand  Atlas  de  Sanfon, fol. 
Hiftoiredc  la  Bible,  quart,  fig. 

—  des  Empereurs  par  Tillemont,  lî.  8.  roi. 

—  Evangelique  confirmée  par  la  Judaïque,  n.  î.voJ. 

—  ^^"=  trois  derniers  Emp.  Turcs,  ii.  2.  vol. 
' —  duTems,  12.  5.  vol. 

—  dcb  Variations, par  Monfieur  de  Meaux,  12.  2.  vol. 

—  des  iieclcs,  par  le  P.  l'Enfant,  12.  6.  vol. 
^  de  la  Paix  He  Nimegue,  par  Saint  Didier,  :2. 

du  Schilmed'Anglet  par  Sanderus ,  12. 

I —  de  l'Empire,  par  Heis,  12.5.  vol. 

—  de  France,  par  Mezeray  ,  fol.  ^.  vol.  fig. 

—  des  Guerres  de  Flandre,par  Stra«ta,fol.  2.  vol. Se  lia 
8.  I.  vol. 

—  du  Maréchal  de  Matignon  >  fol. 
' —  de  Guebriant ,  fol. 

de  Hérodote,  fol 

de  Conllantinopie,  traduit  par  C0ufiil,i2.  10.  vol, 

. de  l'Eglife,  12.  6.  vol. 

—  Romaine,  12.  2.  vol. 

&  Géographie d'Audifret,  T2.  j.voK 

—  Métallique  de  la  Hollande,  fol.  fig. 
.    ,  Ecckfiaftique  de  f  leury,  12.  5.  vol. 

__  delà  Conquête  du  Mexiqae.par  de  Solis,2.  vol. fig. 
__  de  Appian  Alexandrin,  fol. 

.. dePolybc,  fol. 

. deTite-Iive,  fol.  2.  vol.  &  in  12,  8.  rol, 

__  de  LoiJis  XiV.  par  Medailles.foi. 

des  Conclaves,  12.  2.  vol. 

«_  delà  Paix  des  Pirenées  ,  12 

__  de  la  Vie  du  Cardinal  Maz3rin,i2.  2.  vOÎ. 

__  du  Duc  de  Richelieu,  î2.  2.  vol. 

-,       de  l'Edit  de  Nantes  ,  4.  5-  vol. 

de»  Minières  d'Etat  de  la  ttoifiéme  Ligiîée,  fol. 

des  Révolutions  d'Angleterrc.par  le  P.  d'Orléans, 

12.  ?.  vol. 
__  du  Cardinal  Ximenes, par  l'Abbé  Flechier,i2. 2. T.- 

, de  Louïs  XIV.  12.  2.  vol. 

__  des  Princes  d'Orange,  12. 

. du  Roi  delà  Grande  Bretagne,  12.  2.  vol. 

idem  par  Médailles,  fol. 

__  du  Prince  de  Condé  ,  I  ï . 

de  Bavière,  12.  4.  vol. 

.—  dcCromwel,  par  Ragcnau,  t2. 
"—  idempaiL€ti,  12,  2.  vol. 

Inftiuc* 
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Inftruftion  fur  1  Hiftoirc  de  France,&  fur  la  Romaine, 
par  Demandes  &  par  Rcponfes  ,  pai  M.  Ragois,  il. 
Juftin  Hirtoire  Univerfelle  ,  12.  i.  vol. 
JCircher  de  la  Chine ,  fol-  fig. 
Lettre  de  Bomgars,  Lar.  Fr.  12.  î.  vol. 
Lettres  Hirtoriques  contenant  ce  qui  fe  pafle  de  plus 
important  en  Europe,  11.  9.  vol.   Ce  Livret  paroii 
le  i<i.  de  tous  les  mois. 

du  Cardinal  de  Richelieu,  12.  2.  vol. 

—  —  de  Mazarin,  12.  2.  vol. 

d'Oflat.  folio  &  quarto. 

—  &  Ambaflades  de  Cannaye ,  fol.  j.  vol. 

—  deWiq^uefott  Fr.  Lat.  12. 

Les  Loix  Civiles  dans  leui  Ordre  Naturel,  8.  J.  70l^ 
Maimbeurg  Arianilme,  12.  }.  vol. 

—  Iconoclaftc,  12.  2.  vol- 

—  des  Croifades.  12.4.  vol. 

—  Schilme  des  Grecs,  12.  2.  vol. 

—  —  d'Occident,  12.  2.  vol. 

—  Hiftoiredu  Lutheranifmc.i2. 1.  vol, 

—  —  du  Calvinifme,  12. 

—  —  delà  Ligue  ,  12 

—  Pontificat  de  Saint  Léon  ,  12. 

—  —  de  Saint  Grégoire,  12. 

—  Prérogatives  de  1  Eglife  de  Rome ,  It. 
Wemoirespour  fervir  à  l'Hiftoirc  Ecdcfiaftiqwc ,  p« 

Tillemont,  îi.  6.  vol. 

—  de  Madame  la  Guette,  rï. 

—  de  Cheverny ,  12  2.  vol. 

—  du  Duc  d'Orléans,  rz. 

—  dcMelvil^  r2. 1.  vol. 

■ —  fur  la  Guerre  de  Tranlylvanle ,  ii. 

—  Curieux  fur  le  Combat  des  Taureaux  ,  12. 

—  de  Brantôme  des  Homm.  Illuft.  12.  4.  voj, 

—  —  Capitaines  Etrangers,  12.  2.  voU 

—  —  des  Dames  Illuftres  ,  12. 

,. des  Dames  Calantes,  12.  2.  voL 

—  de  Temple,  12. 

—  de  laCourd'Efpagne,  12. 

—  de  Baflbmpierre,  12  2.  vol. 

—  de  Mr  de  Beauveau,  12. 

—  de  du  Pleffis  Motnai,&  fa  Vie,  4.  3.  vofc 

—  deTerlon  ,12. 

de  Suéde,  par  Chanut,  12.  5.  vol. 

—  deBellicvie,  Ôc  Sillcry,  u.  2.  v©L 
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Mémoires  de  Chatenetdc  Puyfcgur,  12. 

—  ficHifloire  du  Duc  de  Richelieu,  fol.  î.voI  &i« 
12-7  Vol 

-^  du  Duc  de  N--vers,  fol.  2.  vol. 

—  de  Sully  de  Bcthune  ,  fol.  IV.  Tom.  3.  vol. 

de  Chatelneauj  fol.  2.  vol. 

—  de  vnieroi,  12.4.  voL 

—  de  Joicville,  12. 

—  de  Comines,  12.  2.  vol. 

—  de  Villegomblain,  12,2.  Vol. 

—  de  Vaucicnncî,  12. 1.  vol. 

—  deLyonne,  12. 

Morale  de  Tacite,par  Amclot  de  la  H0airayc,i2. 
Miniftere  du  Cardinal  Ximenes  .  12, 

de  Richelieu,foI.  &  in  12.  j.  vol. 

Négociation  delà  Paix  &  de  l'Armifticc  ,  touchant  les 

Couronnes  du  Nord  ,   12. 

—  du  Prelidcnt  Jcanin,  fol.  &  in  12.  4.  vol. 
'3^ifnhifi  Legalio  Cliin^  ,  fol.  fig. 

Nouveau  Teftament  de  Mons,Latin  François, 12.  2.T0h 
Le  Neptune  François  ou  Atlas  Maritime',  fol. 
Oeuvres  de  Tacite  d  Ablancourt,  4.  &  8. 

—  de  Rapin,  12.  2.  vol. 

—  de  Seneque,  par  du  Ryer ,  fol.  2.  vol. 
Parfait  Maréchal ,  par  Soleyfel ,  4.  fig. 

—  Capitaine,  par  Rohan, 12. 

Plaidoyers  &  autres  œuvres  de  M.  Gillet  Avocat  aa 

Parlement,  4. 
Préliminaires  des  Traitez  de  Paix,  par  Amelot  delà 

HoulTayc,  12. 
Pétrone,  Latin  François, avec  des  Remarques, u.  2.  V. 
Pluvincl  des  Chevau.x,  fol.  fig. 
Procez  de  .  ouquet,  12.  i  j.  vol. 
Recueil  des  Pièces  fervant  à  l'Hiftoire  de  Henri  III.  4. 

—  de.s  pièces  cuticufesjtant  en  Ptofe  qu'en  Vers  ,  12. 
4  V-ol. 

—  des  Traitez  de  Paix,  de  Trêve,  de  Neutralité,  de 
Confédération,  d'Alliance,  &  de  Commerce,  faits 
par  les  Rois  de  fiance,  depuis  j.  fiecles,4.  6  Vol. 

. —  depuis  Jefui.Chrift  jufqu'à  prefcni, fol.  4. vol. 

fouslafireJJ'e. 
Relation  d^s  ttois  AmbaffadesdeCarlifle.iï. 
Reiigion.s  du  Monde,  par  Roff.  12.  J.  vol.  fig, 
Sa-uitiut  in  Tr.cilum  ,  1 1. 

Teftame.nr  Politique:  du  Cardinal  de  Richelieu,i2. 
»= de  Colbcrt ,  u.  Tefla- 


CATALOGUE. 

Teftament  Politique  de  Monfieur  de  Louvois. 
Jheatrum  Ufhium  Sabaudiét  &  Pftlimoiitium  ,    2.  w/.  /fg» 

M  il  çn.  fol. 
Le  même  en  François  fous  la  preflc.   2.  vol. 
Tite  Live.par  du  Ryer,  1 1.  S.  Vol. 
Travaux  de  Mars,  8.  j.  vol  fig. 
Traitez  des  Droits  du  Roi, pat  du  Puy,fo!. 
Traité  du  Gaffe, du  Thé,  &:  du  Chocolaté  ,  lî. 
Varillas  Minorité  de  St.  Louis,avecrHiftoircdeLOm* 

XI.  &  deHenri  11.   lî. 

—  Hiftoirede  Louïs  XI.  i^.  2.  Vol, 

de  Charles  VIII.  12. 

deLoliisXIl.  12.  j.  Vol. 

___  de  François  I.  12.  5.  Vol. 

deHenri  &  François  II.  12.5.  Vol. 

de  Charles  IX.  12.  2.  Vol.j 

deHenri  III.  12.  j  Vol. 

Politique  de  Ferdin.  Roi  d'Efpagnc,i2.;,VoL 

__  de  l'Education  des  Princes,  ri. 

__  Politique  delà  Maifon  d'Autriche  ,  12. 

—  Anecdotes  de  Florence,  !2. 

—  Hiltoite  des  Révolutions  en  matière  de  Religion, 
12.  6.  Vol. 

—  Réponfe  à  la  Critique  de  Eurnet,  12. 
Véritable  Campagne  des  Allemands ,  12. 

Vie  de  la  Reine  d'Angleterre,  par  Burnct ,  n. 

_  de  France,  1  z. 

du  Duc  de  Lorraine,  12. 

de  Cafliodore,  12. 

duP.  Paul ,  12. 

—  deCrfardeBorgia,  12. 
Voya'^e  de  la  Reine  d'Efpagne,  12. 
de  Struvs  ,  nnarto,  fi^. 

. de  C'->nftantinople,par  Grelot,  12. 

—  deCanûic,  12. 


On  trouve  ai'JJidutis  la  Bouùque  d'Adrian  Moet- 
]tniîoutei  jortei  de  Livres  Frwt^on  ,  tant  ceux  qui 
s'impime-ten  ce  Pays  ,  que  ceux q'^ i  fe  font  )OurrieUe' 
went  en  France ,  U  topti  a  un  prixraifomable. 


POÉSIES 

DE  MONSIEUR 

^CHEVREAU. 

Précepteur  du  Duc  de  Mainc^ 


'^ISSS^^^ 


A     LA     HAYE, 
Chez  HENRI  SCHEUKLEER. 
U.  D.  GC.  xVTT 


A  LA   REINE 
D  E 

S    U    E    D    E. 

ODE. 

OUS  ^  dont  la  belle  gloire  eft 

l'amour  &  le  prix  , 
i-'t  par  qui  l'on  connoît  tout 
C-— ^r^^  ce  qu'on  peut  connojtrc; 
Soeurs  du  Temps,  dont  le  frère  épargne 
les  écrits,  ° 

Lui  qui  n'épargne  rien  de  tout  ce  qu'il 
fait  naître!  ^ 

Chaftes  filles  du  CieJ  ,  mon  unique  re- 
cours ,  ' 

^^^  fkoJrs*^°"'  mon  efprit  implore  le 

De  grâce  c^clairez-moi  du  feu  qui  vous 

inlpire  ;  ^ 

E>^^ns    mon  hardi  projet  dai^^ez  m'ac 
compngncr, 
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Et  faites  par  vos  foins  que  je  puilTe  dé- 
crire 
Toutes  les  véritezqucjcpuis  témoigner. 

Ceils  dont  je  médite  aujourd'hui  le  Ta- 
bleau , 

Entretient  dès  long-tems  vos  glorieufcs 
veilles  ,  ' 

Et  vous  n'avez  rien  fait  de  noble ,  ni  de 
beau ,  * 

Que  vous  ne  le  deviez  à  toutes  fes  mer- 
veilles : 

Vous  fûtes  les  objets  de  fes  premi^ers 
plaifirs , 

Quand  n  Fortune  ailleurs  contraire  à 
vos  defirs 

Vous  faifoit  éprouver  des  rigueurs  infi- 
nies; 

Cet  outrage  excita  fon  généreux  couroux, 

Et  de  ce  même  lieu  d'oîà  vous  étiez 
bannies 

Elle  en  fitaufTi-tôt  un  azile  pouf  vous. 

&&) 
Elle  fort  d'un  Héros  qui  chercha  fes  ébats 

Dans  les  afreux  périls  oîa  fe  trouve  la 
Gloire , 

Et  qu'on  a  vu  cent  fois  revenir  des  com- 
bats 

Sur  le  Char  le  plus  beau  que  meine  la 

Vi(5toire  : 

Ce 
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Ce  Roi ,  dont  le  grand  cœur  fut  lé  plus 

ferme  apui , 
De  tant  d'Hydres  qu'il  vit  s'éîcvcr  con- 
tre lui 

Attaqua  le  premier  les  orgucilleurestêrcs; 
Pe  fc5  plus  fiers  voifins  il  s'en    fit  déî 

fujets , 
Et  fans  le  coup  fatal  qui  borna  (es  coït- 

quêtes, 
H  en  eut    fait  auwnt   qu'il  eût  fait  de 

projets. 

Elle  a  le  même  cœur ,  &  règne  au  même 

:     -.  lieu 

Où  l'on  a  vu  régner  un  Monarque  h 

brave , 
Et  vous  fçaurez  qu'elle  eft  du  fang  d^uii 

Demi-Dieu , 
En  fçachant  qu'elle  doit  fa  naifTance  à 

GUSTAVE  : 
Mais  quelques  beaux  projets  qu'il  ait-pa 

méditer, 
CHielques  afreux  périls  qu'il  ait  pu  fur- 

montcr  , 
A  quelque  art  qu'il  ait  du  fa  fortune 

pro/pére. 
Et  quelque  fers  voifins  que  ion  bras  ait 

fournis, 
Il  reçoit   plus  d'autels  poqr.,én-etre  le 

Pcre,    '  •'    '  \ 

'     ^'5  3  Q'^<^ 
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Qu€   pour  avoir  domté  Tes  plus  grands 
ennemis. 

Au  feul  bruit  de  U  mort  de  ce  1  rîom- 

phateur 
La  plupart  «ies  vaincus  eiTuïércnt  Icufs 

larmes, 
Et  dans   leur  deTefpôir  ,   dont  il  étoit 

l'auteur, 
Songèrent  à  vanger  leur  perte  par  leurs 

armes  : 
Mais  dès- lors   que  CHRISTINE    eut 

pris  le  Sceptre  en  main, 
Elle  accrut  les  malheurs  du  Cimbre,  â§ 

du  Germain, 
Quand  le  Ciel  fembloit  mênie  en  iloi- 

gner  le  terme; 
Et  par  leur  propre  fang  leur  voulut  en- 

feigner 
Qu'un  cœur  comme  le  fien  &  généreux 

&  ferme, 
Avoir  apris  à  vaincre  ,  auffi-tôt  qu'à  ré- 
gner. 

Ils  emploïérent  tout  pour  fléchir  leurs 

deftins  i 
Et  par  une  funefte  &  nouvelle  avanturc, 
Le  fuperbeapareil  de  ces  Peuples  mutins 
Ne  fut  ^ue  l'apareil  de  leur  perte  future: 

♦Avec 
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Avec  sous  leurs  travaux,   avec  routeurs 
c /forts  , 

Le  nombre  de  Soldats,  de  Vaideaux ,  & 
de  Forts , 

N'aida  qu'à  fîgnaler  leur  honte ,  &ltur 
défaite  ; 

U  Guerre  dans  leilr    fang  éteignit  Ton 

flambeau , 
Et  rendroit,  dont  l'OrgM  avoit  fait 

h  retraitée  , 
Malgré  tous  Tes  remparts  lui  fervît  àt 

tombeau. 


Cî^RTSTINE  fit  connoître  àtous 

It' Potentats 
Par  fe$  heureux  confeils,  ce  que  vaut 

fe  P:'  dence  ; 
Et  l'on  n'a  vu    depuis   dans  Tes  vaftes 

Etats . 
Que  les  jeux  ,  les  Amours,  la  Paix ,  & 

l'A  boildânce  : 
Auffi  devons-nous  bien  confefTer  hau- 
tement 
Que  les  ambitieux  dans  leur    aveuçk- 

ment , 
Qiioî  qu'ils  pu iïTcnt  tenter,  feront  tou= 

jours  à  plaindre  ; 
Qii'elle  pcm  tout  prévoir-  qu'elle  peut 

tout  calmer, 
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Et  que  fcs  ennemis    ont  Haifon   de    h 

craindre , 
/iutant  que   ic.s    Sujets  ont    raifon  de 

l'aimer. 

Elle  a  des  châtimcns  pour  îaTémérité; 

Elle  cft  des  afligez  l'arnour  ,  &  Pefpé- 
rance  ; 

Et  toujours  fon  efprit  fait  régner  l'E- 
quité 

Sur  le  Thrône,  où  fon  cœur  fait  régner 
la  vaillance  : 

Elle  écoute  ,  &  défend  l'innocent  mal- 
heureux , 

Et  ne  peut  pas  manquer  par  des  foins 
généreux , 

D'en  prendre  la  défence ,  &  d'en  finir 
la  peine  : 

Le  vœu  qu'elle  en  a  fait,  efl  un  vœu 
folennd , 

Et  pour  en  mériter  le  mépris,  ou  la 
haine , 

Il  fuffit  d'être  lâche ,  ou  d'être  crimi- 
nel. 


Le    vice  ,  dès  long-tems  à   fes   pieds 
abatu,' 

Ne  fonge  dcformais  qu'à  pkurer  fa  dé- 
faite î 

Et 
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Et  depuis  qu'elle  re'gnc.,  il  n'eft  pojijt 

de  Vertu, 
Qui  de  cent  dons  fecrets  n'ait  été  fatis- 

fiitc  : 
En  foule  chaque  )Our  viennent  de  ton- 
tes parts 
Les  plus  chers  confidcns  des  Lettres ,  5: 

des  Arts, 
ÇUii  pour  toute   richefîe    ont  acquis  de 

l'efti'nc  j 
Comme  elle  en  cft  Taniour ,  elle  en  eft 

le  fou  tien, 
Et  dans  tous  Çzs  prcfens  elle  tient  pour 

maxime, 
Si  l'on  ne  donne  trop  ,  que  l'on  ne  don« 

ne  rien. 

Elle  peut  s'exprimer  avec  facilité 

Sur  les  plus  hauts  fujèts  en  huit  fortes 
de  langues, 

Et  réloquencc   règne  avecque  majefté 

Dans    (^^    moindres    difcours,  comme 
dans  fes  harangues: 

Les  plus  fameux  efprits  attirez  dans  fa 
Cour, 

Aux  lumières  du  ficn  ,  ravi^  d'aife  & 
d'amour , 

,-Ont  été  trop  heureux  de  fe  laifler  con- 
duire , 
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Et  s'ils  ne  font  ingrats,  ils  doivent  té- 
moigner 

Qiie  cent  fois  cette  Reine  a  daigne  les 
inftruire 

Sur  tout  ce  qu'ils  croïoisnt  lui  pouvoir 
enfeigner. 

Le  feu   pur  ,    Se  fubtil  qui  fort  de  fcs 

beaux  yeux 
De  celui  de  l'efprit  eft  un  éclat  viHble  j. 
Et  l'on  fçait  que  les  Rois  les  plus  ambi- 
tieux 
Brûlent  d'un  autre   feu  pour  fon  cœur 

infenfiblc  : 
Quelque  fo'ce   pourtant  que  l'Amour 

puiffe  avoir, 
Elle  ignore,  elle  hait,  &  condamne  un 

pouvoir  , 
Qu'elle  même  entretient  en  lui  donnant 

des  charmes  j 
Et  de  tant  de  Héros  ce  petit  Dieu  vaiiî" 

queur 
Qui  tire  de  Tes  yeux  la  plupart  de  fes 

*  armes  , 
N'en  a  jamais  trouvé  pour  lui.  toucher 

le  cœur. 

Mais  comment  pourroit.clk  apro.uvçjc 
leur  amour  ? 

Et- 
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Et  joindre  à  leur  pouvoir  fa  puiflance 
fiipréme  ? 

Elle  qui  lafle  enfin  de  i'e'claÊ'  de  fâ 
Cour , 

Eft  prête  de  quitter  &  Sceptre,  &  Dia- 
dème : 

Elle  qui  maintenant ,  voit  contre  l'En- 
nemi 

Ses  Peuples  affûrez,  &  Ton  Thrône  af- 
fermi, 

Et  qui  trouve  pourtant  la  Grandeur  im- 
portune ; 

Qiii  pour  être  en  repos  a  toujours  com- 
batu, 

Et  qui  peut  méprifer  les  biens  de  la 
Fortune  > 

Pour  goûter  à»  îoifir  les  fruits  de  la 
Vertu. 


Elle  eft  fon  cfperancc ,   elle  fut  fon  apui , 
Chez  elle  ce  bien  feul  trouve  un  prix 

légitime , 
Et  toute  la  Grandeur  &  lis  Gloire  d'au- 

trul 
Ne  peut  qu'avec   ce  bien   niériter  forr 

cftime  : 
Le  Thrône ,  dont  lé  Ci^l  avoit  fait  fon 

Berceau-, 
Pour  rendre  fon  Deftin  plus  heureux  & 

plus  beau  j 
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Ne  put  ni  l'éblouir  ,   ni  la  rendre  plus 

vainc  : 
Il  ne  fit  Ton  mépris ,  Ton  plaifir ,  ni  Ton 

duëij  , 
Elle  y^  monta  fans  pair  ,   l'abandonne 

fans  peine, 
Et  dans  fa   pompe  même  y  régna  fans 

orgueil 


Mais  quoi  que  cette  Reine  ait  acquis 
tant  d'honneur , 

Elle  ne  quitte  rien  en  quittant  la  Cou- 
ronne ; 

Sa  Vertu  feulement  fait  fon  plus  grand 
bonheur , 

Et  c'eft  d'elle  ,  que  vient  le  rcfpei^ 
qu'elle  donne: 

Dans  l'Ifle  Fortunée  où  le  Ciel  la  con- 
duit, 

Cette  même  vertu  loin  du  monde  &  du 
bruit 

Doit  borner  fes  plaifirs  ,  &  rcgier  fou 
étude  ; 

Et  Ton  verra  bien-tôt  par  un  fi  digne 
T:         choix , 

Que  les  chatmes  divers  de  rette  folitude 

Feront  plus  d''cnvieux  que  la  PompC 
des  Rois. 

C'eft 
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C'eft  dans  ce  beau  Défert  <ju'il  faut  la 

vifiter 
MUSES,  qui  des  long  tems  refpec- 

tez  Tes  Oracles, 
C'cft  là  qu'avec  plaifir  vous  pourez  mé- 
diter , 
Et  qu'à  chaque  moment  vous  verrez  des 

miracles  : 
Auffi-bien  fçavez- vous   que  c'eft  elle 

aujourd'hui 
Qui  de  vos  grands  deiTeins    efl  l'ohjet, 

-     &  l'apui , 
Et  qui  fournit  pof  tout  de   matière  à 

l'Hiftoirc  ; 
Qui  des  (iecles  paflez  ôte  le  fouvcnir , 
Qui  doit  être  du  Tien  le  bonheur,  &  la 

gloire  , 
Et  l'exemple  dernier  des  Siècles  à  v<înif. 
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£  Jufle  EriElée  Roi  d'Athènes ,  eut 
^^entre  antres  enf ans ,  Orphie  qfti  fat 
enlevée  par  Borée  ,    &  Procris  qm  frî 
mariée  a   Cephale  ,  fils  d't^ole.     Lors 
que  Cephale  était  m  jouir  fur  le  mont 
Hymette  ,   il  f'^t  enlevé  par  TAmore 
qtn  ne  pouvant  rien  gagner  fftr  fin  ef- 
pnt  ,    aide  a  le  d^uifer  ,    &  lut  donne 
de  ijHoi  éprouver  la  cha(hté  defafermne, 
qu'il  corrompt  enfin  par  (es  dons  ,  après 
avoir  ejjajé  inutilement  de  lu  gagner  par 
fon  amour ,  &  p^*r  [es  promejjes     Elle  fe 
retire  an  fervice  de  Diane    II  Pemmeme 
à  Athènes  par  la  bonté  de  la  Déeffe ,  & 
en  reçéit  un  javelot  fatal    Sur  le  raport 
qu'on  fait    a  Proms  que  Cephale  etoit 
amoureux  d'une  Nymphe  ,  elle  devient 
jaloufe,  &fe  <^^<^^^  derrière  un  Buipn 
dont  elle  fait  branler  les  feuilles.     Ce^ 
phaley  lance  fon  javelot  y  &  la  tue. 

Ovide  au  livre  6,  des  MetamorpKofes 
iabk  S.ac  au  Uy.;.  fable  a<5.i7^^^J; 
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P  R  O  G  R  I  S 

POEME 
H  E  R  O I-C  O  M  I  (^  U  E. 

ENtr  E  huit  beaux  enfâns  qu'cutle 
grand  Eridéc  , 
De  qui  la  Probité  n'étoit  point  affedée  , 
Et  qui  lit  de  Ton  Regnç   un  petit  fie- 
de  d'or 

Qui  valoit  en  odeur  cent  roi^nons  de 

Caftor , 
Deux  filles ,  dont  la  voix  incamioit  les 

Syrennes , 
Se  faifoient  admirer  dan^  la  ville  d*A- 

ihenes. 
Ces  deux  fœurs  qu'on  nommoit  Ory» 

thie,  &  Procris , 
Caufoîent    également   des    larmes ,  ÔC 

des  Cris; 
Dctrouffoient  tous  ks    cœurs ,    arrê^ 

twei^cpoil,  ac  plume. 

Et 


i6       POESIES 

Ht  Je  ce  jeu    cruel  faifoient  une  cou- 
tume : 
Qiund  deux    Princes  fameux  s'adviié- 

rent  un  jour 
De  quitter  leur  païs  pour  leur  faire  la 

Cour, 
Et  d'cproviver  enti'cux  ,  s'il  était  vé- 
ritable 
Que  le  Ciel  eût   rendu  leur  beauté  rc* 

dou table  , 
Qu'il  fortît  de  leurs  yeux  de  II  funcf- 

tes  dards , 
Et  que  le  plus    hardi  bouquât  à  leurs 

regards.  ,^ 

Mais    parce  que    diaoïn    s'en  vouloit 

fiire  accroire  , 
Que  l'un  eft  pour  la  blonde ,  &  l'au- 
tre pour  la  noire  , 
Et  que  tous  les   efprits  ne  fe  rappor- 
tent pas , 
Chacun  à  part  au(R  révéra  leurs  apas. 
Orythie  à  l'abord  s'aflujetit  Borée, 
Et  quoiqu'elle  pû'faire  ,  elle  en  fut  a- 

dorée  : 
La  Belle,  toutefois  dès  le  premier  mo- 
ment 
Connut  Tes  qualitez    Sc   fon  tempera^ 

ment  > 
Devina  fa  naiCfance  aux  traits  de  fon  vî- 
ia"c, 
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Et  par   fon   entretien,  jugea   du  per- 

fonnage. 
Ce  Borée  avoir  l'air  d^an  amoureux 

tranfi 
La  bouche  d'un  Bleu-pafle  ,  &  le  nez 

racourci, 
Le  teint  de   la  couleur  du  papier  de  la 

Chine, 
Frottoit  toujours  fes   mains  ,   haufîbit 

toujours  l'Efchine, 
Ne  parloit  qu'avec  peine  ,   alloit  le  tra». 

quenard; 
Ne  s'afFubloit  le  corps  que  de  peaux  de 

Renard  ; 
SouiRoît  par  tout  le  froid  de  fa  bouche 

hâlée , 
Ht  dans  les  plus  beaux  lieux  attiroit  la 

gelée. 
Ce  Prince   en  cet  état  l'allôit  fouvent 

troubler , 
Ne  la  vifitoit  point  fans  la  faire    trem- 
bler, 
N'avoît  en  fa  faveur  aucune  retenue  » 
Se  fouroit  fous  la  robbe  au  milieu  de  b 

rue; 
Lui  fronçoit  le  mufcau  ,    damafquinoic 

fes  bras , 
S'obftinoit  tous  les  foirs  à  lui  glacer  fci 
draps, 

Lui 
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Lui  brinbaloit  fouvent  les  pauvres  tnen- 
tibulcs  j 

Ltii  piquoit  les  talons  y    les  chamarort 
de  mules , 

La  forçoit  quelquefois  de  pleurer  par  le 
nez, 

Tenoit  auprès  du  cœwr  fcs  efprits  en- 
chaînez: 

Lui  geloîc  tout  le  fang ,  &  ronfloît  au- 
près d'elle 

D'un  effroyable  ton  fans  fernier  îa  pru- 
nelle. 

Mais  quoi  qu'elle  connût  qu'il  fût  im- 
pétueux , 

Picquant,  bizarre,  allier  j   &  peu  ret 
peétueux  ; 

'Qu'elle  eût  maudit  cent  fois  fa  cruelle 
arrivée  » 

Avec  fa  refîftance,  elle  en  fut  enlevée  , 

Et  mals^ré  Ton  humeur  &  cet  enlèvement, 

Ils  vécurent  depuis  affez  paifiblement, 
Ccphale  avec  Procris  n'en  ufoit  pas 
de  même, 

îl  étoit  complaifant  dans  fon  amour  ex- 
trême : 

11  découvroit  fouvent  fa  flamme  par  fes 
yeux , 

Et  les  fers  qu*il  poftoit,  lui  fembloient 
précieux. 
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Il   avoit  pour  Procris   cent  contes  d'a- 
mourettes i 

rnventoit  chaque  jour  de  nouvelles  fleu- 
rettes; 

Flattoit  fa   gouvernante  ,   écrivoit  des. 
poulets  j 

Faifoit  danfer  par  fois  de  fuperbes  Ba- 
Ictsj 

Traittoit  fplendidement ,  étoit  toujours 
en  joye ; 

Edattoic  en  habits  d'or,  de  pourpre,  & 
de  Soye; 

Prodiguoit  les   bijoux  ,    refpedoit  fes^ 
amis , 

Tenoit  '^xaâement  ce  qu'il  avoit  promisi 

Se  plaifoit  à  railler,  fans  fe  plaire  à  mé- 
dire ; 

Etoit  bien  à  cheval  ,  joiioit  bien  de  la 
Lyrej 

Tiroit  jufte  de  Tare  ,  danfoit  adroitté- 
ment; 

Cliantoit  i   faifoit  des   vers  ,  &  parloic 
nettement  i 

Dans  tout  ce  qu'il  faifoit  ,  témoignoit 
fa  conduite  ; 

Gagnoit  par  des  préfens  tous  les  gens 
de  fa  fuite  ; 

Etoit  de  la  Vertu  le  refuge  &  l'apui, 

Et  vouloit  qu'un  chacun  pût  fe  louer  de 
luL 

Pour 
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Pour  s'acquérir  cncor  les  plus  ihipidcs 

amcs, 

11  portoit  dans  les  yeux  &  dos  traits  » 

&  des  flammes  : 

Un  miroir   n'étoit   pas    plus  uni  que 
fon  teint, 

Et  d'oeillets,  &  de  Lis,  fon  vifagc  c- 
toit  peint. 

Il  avoit  des  cheveux  dont  la  feule  Na- 
ture 

Avoit  fait  les  anneaux,  &  la  noire  teia» 
ture: 

Son  front  étoit  ouvert  i  fes  regards  al- 
lumez; 

Son  Port  Majeftueux ,  fes  membres  bien 
formez  j 

Ses  bras  polis ,  Se  ronds ,  fa  jambe  bien 
tournée , 

Et  n'étoit  pas  encore  en  fa   vingtième 
année. 

S'il  charmoit  par  fes  yeux  &  par  fon 
entretien, 

Frocris  charmoit   de  même ,  &  ne  lui 
dcvoit  rien. 

Leur    mine   étoit    d'attraits    également 

pourveuë  , 
Et  filles  &  gardons  les  couroient  tous  à 
vcuë. 

-Cette  Pf  inccde  étoit  une  grofle  Dondon, 

Belle 
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Belle  comme  le  jour,  fraîche  comme  un 

Gardon  ; 
Adroitte  comme  un  Singe,  auffi  droite 

qu'^n  Cierge , 
Auflî  blanche   qu'un  Lis  ,    plus  chafle 

qu  une  Vierge; 
AuiTi   roupie  qu'un  gand  ,•    plus  douce 

qu'un  Caftor; 
Sçavante  comme  un  Diable,  &  Tranche 

comme  l'or. 
Comme  ils  avoicnt  tous  deux  des  quali- 

tez  fi  belles , 
L'Amour  rendit  bien; tôt  leurs  flammes 

mutuelles, 
Ils  s'aimèrent  d'abord,  &  quelque  tems 

après 
Le  Ciel  leur  accorda  de  fe  joindre  de  près 
Dans  une  fi  fameuie  &  fi  grande  jour- 
née, 

Junon  plaignit  pourtant  un  Ci  triAc  hy. 

menée  ; 
Elle  ne  voulut  pas  s'y  trouver  feulement-, 
Qiioi  qu'on  l'en  eût  priée  aflez  dévote- 
ment ; 

Et  cette  même  nuit,  fi  l'hifioire  en  eft 
vraye , 

Cephaleen  fc  couchant  entendit  une  Or- 

fraye , 
Et  refta  fi  cpnfus  &  de  crainte,  &  d'ennuî, 

Qu'il 
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Qu'il  ne  fe  paffa  rien  entre  Procris  ,    Ôc 

lui. 
11  rappelle  pourtant  fa  puififance  première^ 
Sa  chaleur  lui  revient  avecquc  la  lumière. 
Et  comme  au  point  du  jour  ii  voit  pref- 

que  endormi 
Ce  qui  n'étoit   encor  fa  fcmm€   qu'à 

demi, 
Il  rétreint  avec  force ,  il  paie  avec  ufurc 
Sans  tarder  plus  long-tems  cette  honteu- 

fe  injure, 
£t  même,  comme  on  croit ,  depuis  ce 

doux  ébat, 
Pfocris  ,  pour   animer  ce  beau  Prince 

au  combat, 
Repetoit  fort  {ouvent  quand  elle  étoit 

couchée , 
Grâces  à  tous  les  Dieux  TOrfraycefl;  de- 
nichée. 
Ils  goûtoient  à  loifir  tous   les  con- 

tentcmens 
QiieP Amour  peut  donner  aux  fîdellcs 

amans  : 
Et  vécurent  un  mois  dans  une  ardeur 

égale  ; 
Qiiand  l'Aurore,  un  matin  ,  jctta  lœil 

fur  Cephale, 
Qui  fur  le  mont   Hymette  ctoit  lors 

occupé 

A 
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A  reprendre  un  Chcvrçuï]  qui  s'étoit 
écliapc , 

Et  qui  pour  l'attraper  avec  quelque  au- 
tre bête, 

Voyoit  auprès  de  lui  fa  toiie  toute  prête. 

Il  fut  furpris  d'abord,  quand  il  vît  apro. 
cher 

La  fille  du  Soleil  qui  le  venoit  chercher 

Et  qui.,  ce  même  jour  ,  pour  paroîtrc 
plus  belle , 

Avoit  aidé  de  l'Art  fa  Grâce  naturelle. 

Elle  avoit  pris ,  pour  lui ,  fçs  précieux 
habits 

Chargez  de  Diamans  ,  de  Perles  ,  de 
Rubis, 

D'Opales ,  de  Saphirs ,  &  d'autres  pier- 
reries 

Plus  riches  en  couleurs  que  rémai!  des 
.    prairies; 

Qui  contcnoient  les  yeux  par  la  divcr- 

dié 

Dont  elles  augmentoicnt  leur  force  , 
&  leur  beauté  i 

Mais  dont  il  ne  fortoit  que  des  lu- 
mières fombrcs 

Qui  ne  pouvoient  percer  qu'à  peine 
dans  les  Ombres. 

Elle  étoitfur  un  char  d'or,  de  nacre 
&  d'azur,  ' 

Qui 
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Qui  témoignoit  afifcz  par  fon  éclat  ob- 

fcur  ) 
Qii'cUe  étoit    feulement  la  fiUc ,  &  la 

couriérc 
De  celui  ,  dont  le  monde  emprunte  la 

lumière. 
Qiioy     qu'elle    tint    pourtant     de    la 

nuia,  &  du  jour, 
Une  amante  fi  belle   étoit   digne  d  a- 

mour  i 
Ht  fi  dans  cet  état  quelqu' autre    l'eut 

trouvée, 
Certes,  mal  aifcment  s'en  fut  elle  lau- 

vée. 
Mais  quoy  qu'avec  U  vuze  elle  emplo- 

ïk  les  pleurs, 
Et  qu^elle  en    arrofaft   les    herbes,  & 

les  fleurs*; 
ïl   ne   fe  rendit  point  à  toute  cette  a- 

morce,  ^ 

Et  la  Dame  aulti-tôt  eût  recours  a  la 

force , 
L'enleva  fur  fon  char  ,  l'emporta  dans 

le  Ciel,  . 

Et  vomit  contre  lui  ce  qu'elle  avoit  de 

fiel.  , 

Mais  dès    qu'elle  eut  rendu  cette  hu- 

meur  colérique , 
Elle  lui  fit  meubler  un   Palais  magni- 

fiauc  „. 

Ou 
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'Où  tout  étoit  Royal ,  riche  ,    net ,  & 

riant , 
Et  Je  mit  auprès  d  elk  au  coin  de  VO^ 

rient. 
Ge  fut  là  qu'à  loifir  cette  amante  ofFencéc 
Lui  voulut  expliquer  fa  dernière  penfce. 
Et  que  pour  mettre  -enfin  fon  efprit  ea 

repos , 
I>ans   un   lieu  fort  fecrct  elle  tint  ces 

propo*). 
Je  veux  croire  aujourd'hui  trop  aimable 
Cephale  I     •  :  '» 

Que  je  dois  vos  refus  I  la  foi  conjugale, 
lit  que  cette  Procris,  que  vous  eftimez 

tant, 
Semble  avoir  ce  qu'il  faut  pour  vous  ren- 
dre confiant. 
Elle  ert  jeune  ,  elle  eft   riche ,  elle  efl 

graiTe,  elle  efl:  belle , 
Mais  il  n'eit  pas  certain  ,    qu'elle  vous 

foit  fîdelle. 
Et  qu'ayant  épuifé  les  forces  d'un  mari; 
Elle    n'exerce    après  celles  d'un  favori. 
La  femme  efl:  toujours  femme,  &  c'eft 

un  mauvais  titre  j 
Et  qui  voit  fon  humeur,  voit  un  vilain 

chapitre. 
Celle  qui  d'ordinaire  efl  aux  pieds  des 
-autels  •:,l  :t^Jb;x.:y    \ 

Hh  N'a 
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N  a  pas  le  plus  de  foin  de  plaire  aux  im- 
mortels , 

Et  ne  manque  jamais ,  pour  fréquenter 
les  Temples  , 

pe  donner  au  Ic^is  de  très  mauvais 

/      exemples. 

Quoi  qu'elle  cherche  tout  pour  abufcr 
vos  yeux , 

Elle  ne  trouve  rien  pour  abufer  les  Dieux . 

Au  milieu  des  plus  faints  ,    &  des  plus 
beaux  miftéres , 

Son  cœur  ne  s'entretient  que  de  fesaduU 
teres  ; 

Elle  en  attend  l'Auteur  ,   &  dans  ce  fa- 
crc  lieu 

Révère  le  coupable,  &  méprifeleDieu; 

Nourit  par  fes  regards  le  feu  qui  la  dé- 
vore. 

Et  n'a  point  d'autre  Dieu  que  celui  qui 
l'adore. 

Telle  veut  faire  voir  comme  elle  a  bien 
vécu, 

Qui  même  ,   en  le  prouvant,  fongc  à 
faire  un  Cocu. 

Avec  un  peu  d'adrelTe  on  gagne  la  cré- 
dule ; 

Au  feul  bruit  de  l'argent,  l'avare  capi- 
tule ; 

Aux  carcdes  du  lit ,  la  plus  forte  fe  rend  ; 

La 
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La  riche  Jes  achettc,   &  U  pauvre  les 

vend  ; 
Et  celle  qui  n'eft  point  encore  décriée. 
«chancelle  dans  fon  cœur  dès-lors  qu'cUe 

eft  priée.  ^ 

Ce  bon  Prince,  frappé  d'un  mouyo; 

naent  {oudain  ,    "'-'-^    '^  ^n  li  -j^'  f 
La  regarde  en  tremblant,  llnt^rtompt 

de  la  main  ; 

Rêve  à  ce  quelle  dit,  fent  que  la  jalou- 
lie 

S'empare  de  fon  cœur,  trouble  k  fan- 

taifie , 
Et  croit  voir  en    effet  dh  ce  même 

moment , 
L'adorable  Procris  dans  les  br^  d'un 

amant. 
De  diverfes  raifons  /on  ame  combatuc 
Reçoit   avec  Plaifir    le  poifon  qui   le 

tuë  : 
Il  croit  tout  ce  qu'il  craint  ;  mais  pour 

n  en  plus  douter  , 

11  veut  revoir  fa  femme,  «c  la  follici- 
ter,  -^ia  na 

Contrefaire  fa  voix,   deguifôr' fon  vi. 

Jouer  à  fes  dépens   un  autre  perfon- 
nage  ; 

De  l'humeur  de  Procrîs  être  plus  con- 
vamcu, 
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Et  tâcher  le  premiçr  de  fe  faire  cocu. 
Pour  porter  jufqu'au  bout  une  telle  en- 
^^    treprife 
fet  pour  fe  mieux  vanger,  l'Aurore  k 

deguifc  , 
JEt  travaille    fi    bien  à  ce   deguifement 
Qu'il  ne  fe  connoît  plus  dans  cet  ha- 
...    billement. 

Perfecuté  d'amour,  de  doutes ,  Se  de 

peinesi 
H  quitte   ainli  le    Ciel ,  8c  pafTe  dans 

Athènes.  ..'3 

Il  entre  en  fon  Palais ,  &  prouve  tout 

aifé„.;V  îo'Bo    no  i?c>-  ùcr^  j3 
Pour  le  deffein  honteux   qu'il  s*étoit 

propofé. 
Il  voit  avec  tranfport  la  ch^anbre  de  fa 

telle^_  ,    .  .. 

Il  y  trouve  à  4a  porte  pne  vkille  hari- 
delle/^   • 
Dont  l'œil. étoit  veron  ,  &  k  vifage  (ce  , 
Dont  le  nez  étoit^  fait  en  manche  de 

Le  dos  en  efcargot ,  la  bouche.  :çn  ar- 

-     ^balêtCi^     .;,    ^  ,:,^-f  t:  oiiîfb-înoJ 
Qui  portoit  au  menton  pluj  <l^  poil 

qu'à  la  tête, 
Et  qui  fans  s'émonvoir ,  le  Regarde,  & 

-oco  IH7  ^^^  :  b  2iï30i<l  sb  lUJniuîl  i  :vi 

,u3ninv  Q^P 
1-  z  H 


DE  Mr;  CHEVREAU.    29 
Que  la  jeime  Princeffe  étoit  encore  au 

lit. 
Pour  gagner  plus  de  temps  il  levé  tout 

ombrage  j 
^11  la  tire  à  l'écart,  découvre  Ton  vifage  ; 
Lui  fait   voir  ce  qu'il  éft-,    diffimule 

pourtant, 
Lui  cache   autant  qu'il  peut   ce  fecre-t 

important; 
Raflure  cette  vieille  &  furprife,  &  ravie 
Lui  defFenddeparlerfurpeinede  la  vie; 
Se    fait   ouvrir   la  porte  ,&  la  ferme 

fur  lui,* 
Regarde  ce  qui  fait  fa  joye  ,  &  Ton  ennui  ; 
Voit  ^  Procris  au  lit ,    la  touche ,  la 

réveille , 
Pleure,  gémit,  s'excufe,  &    lui    parb 

à  l'oreille. 
Madame  ,  jefçaibien  lui  dit-il  à  genoux, 
Que  les  Rois  &  les  Dieux  font  indignes 

de  vous; 
Et  qu"!!!  faut  que  la  mort  foit  le  plus 

prompt  remède 
Et  le  plus  jufte   prix  du   mal   qui  me 

pofTede. 
Je   brûle  dès   long-tems,  &  je    brûle 

pour  vous: 
G»eft  ce  qui  rend  mon  mal  &  plus  no- 

bk^  8c  plus  doux, 

H  h  3  Et 
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Et  je  viens  feulement  vous  faire  la  prière  , 
De  prononcer  l'arrêt  de  mon  heure  der- 
nière ; 
Puis  que  c'eft  mériter  vôtre  haine  i  & 

la  mort 
Que  de  vous  découvrir  fon  amoureux 

tranfport  ; 
Qu'on  ne  peut  efperer  de    plus  digne 

falaire 
D*un  feu  fi  violent ,  fans  être  tcmérairc. 
Et  que  les  coups  mortels  qui  partent  de 

vos  yeux , 
Doivent  fermer  la  bouche  aux  plus  am- 
bitieux. 
Ccphale  pourfuivoit  i  quand  Procxis 

étonnée  » 
Jette  lés  yeux  par  toutj  fc  trouve  .a- 

bandonnée; 
A  ppellé  mille  fois  Cephale  à  fon  fccours  ^ 
Regarde  cet  amant,  condamne  fon  dif- 

cours  ; 
Abhorre  fon  deflein,  lui  fait  v6ir  Ton 

offence  ; 
Jure  qu'en  peu  de  tems  elle  en  prendra 

vengeance  ; 
Implore  contre  lui  la  juftice  des  Dieux  , 
Et  femble  le  chafler  &  des  mains,  Se 

des  yeux. 
Il  s'en  falut  bien  peu  qu'il  ne  fe  fitcon- 

noître  ; 

Qu'il 
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Qu'il  ne fe prit,  alors,  lui-même  pour 

un  traître, 
Et  qu'il  ne  témoignât  en  cet  heureux 

moment , 
Qu'il  avoit  eu  raifon  de  parler  en  amant. 
Mais  il  en  veut  avoir  une  plus    forte 

preuve. 
Et  réduire fon  ameà  la  dernière  épreuve. 
Jl  voudroit  bien  déplaire  à  ce  qui  l'a 

charmé; 
Quoy  qu'il  aime   en  effet,  il   a  peur 

d'être  aimé. 
Il  combat  ardemment  pour   affeurer  fa 

gloire  , 
Et  craint  en  cet  état  de   gagner  la  vic- 
toire , 
De  tirer  quelque  fruit  d'un  plus  long 

entretien , 
De  trouver  ce  qu'il  cherche ,  &  de  fein- 
dre trop  bien. 
11  ne  fe  lafïe  point  quoy  qu'elle  puiffe 

dire  ; 
Il  lapreffe,  ils'advance,  il  fe  plaint  , 

il  foûpire. 
Ses  yeux  après  fa  voix   expriment  {es 

douleurs , 
Il  arrofa  fon  lit ,    &  fcs  mains  ,  de  fei 

pleurs  : 
Mais  il  n'a  pour  Procris  que  de  vaines 

amorces , 

H  h  4  Sa 
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Sa  conftance    réfiftc,  &    redouble  fei 

forces  : 
Un  cœur  fi  généreux  ne  peut  être  abatu, 
Et  tout  ce  qu'il  peut    faire  augmente 

h  vertu. 
O  qu'il  fe  crut  heureux /qu'il  eut  Tamc 

contente, 
D'avoir  ainll  perdu  fa  peine  ,  &  fon 

attente  ! 
Qii'il  eftima  fa  femme  !  &  qu'il  conçût. 

d'horreur 
Pour  l'objet  importun  d'oii  venoit  fon. 

erreur  ? 
Ravi  d'aife  &  d'amour  il  preflèdavanT 

tagc  i 
Par  de    rares    prefens   tente   fon  co- 

cuage. 
Etale  fur  fon  lit  des  bijoux   précieux  , 
ptîur  voir  s'il   féduiroit  ion   ame  pa^ 

fes  yeux  ; 
Y  jette  à  pleines   mains   d'incroyables^ 

richelfes  ; 
L'ctonne,   &   IMblouït  par  toutes   fcs^ 

largefTes  , 
Et  lui  prodigue  enfin  ,  pour  payer  foa- 

amour, 
lii'or  qu'il  avoit  reçu   delà  mère  du  jour.: 
Procris  ,  fans  refléchir  fur  ce  qu'elle. 

allait  faire , 

Ke- 
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Regarde  cet  amant  qui  comence  à'li*i 

plaire , 
Pare   de  cent  rubis  fes  cheveux  ,&  fês 

doigts , 
S'embarafle  elle-même,  &  Te  perd  dans 

le  choix , 
Gonfidére  cet  or  dont  elle  eft  éblouie, 
Sent  d'aife  tout  d'un  coup  fa  ratte  épa- 

noiiie , 
Et  tremble  que  l'amant  touché  de  Tes 

mépris  , 
Ne  remporte-  chez-  Idi  ce  qu'elle  a  dé- 
jà pris. 
Cephale  qui  la  voit  en  (î  belle  poflure , 
S'efforce  au  même  inftant  d'achever  l'a- 

vanture, 

Et    pour  venir    à  bout  de  ce  nouveau 

deiïein  ,  u  en'pnnup  /' 

îllui  baife  le  bras ,  &  lui  touche*Icfeiïi. 

Procris ,  à  qui  ces  dons  ont  impofé  fl- 

lence, 
Oppofe  mollement  (es  mains  pour  fa  dé- 

fence, 
Trouve  qu'il  eft  bien  fait  >  lui  réfifte  * 

demi, 
Et  femble  témoigner  qu'elle  en  fait  fon  ' 

ami. 
Hj.s'âprochc,  il  la  prcffe,  il  la  tient  cni>. 

brafTéc  j 
ail  Hh  5  Pro-- 
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Frocris  ,  pour  lui  ccder  veut  paraître 

laflee  j 
Combat  pourtant  encore  ,   &  dan*  ce 

différent , 
Que  croira-t-on   de  moi  ?    dit-elle  en 

foûpirant. 

Ce  qu'on  croira  de  vous,  ame  aux  crimes 

nourie  ! 
Dit,  enfe  démafquant,  ce  jeune  hom- 
me en  furie , 
Jugez  fi  j*ai  raifon  d'avoir  été  jaloux , 
Et  regardez  par   là  ce  que  ;*ai  crû  de 

vous 
Procris  à  ces  beaux  mots  ,  &  confufe, 

&  furprifc, 
Crie  auffi-tôt  à  l'aide  ,  &  fe  levé  en  che- 

mife 
A  quatre  pas  du  lit  tombe  fur  un  genoùil; 
Pafle  en  un  cabinet  ,   &  s'accroche  au 

vcrroùil  ; 
Gagne  un  degré  prochain  ,   &  maudit 

l'impofturc, 
Qui  fait  avec  fa  honte  une  telle  avanture. 
On  vient  à  ùm  fccours  ,  on  la  met  à 

l'écart  ; 
Tous  plaignent  fon  malheur,  &  tous  y 

prennent  part  ; 
Et  comme  leur  pitié  s'y  trouve  inté- 

relTée» 
-     l  & 


DE  Mr.  CHEVREAU,     ^f 
Ils  penfent  qu'elle  eft  yvre  ,  ou  qu'elle 
eft  infenfée. 
Cependant,  le  mari  dans  la  chambre 


arrêté, 


Pefte  contre  Procris ,  maudit  fa  lâcheté , 
Se  plaint  de  fon  malheur  ,   fonge  à  fa 

propre  honte  > 
Et  rcconnoît  trop  tard  qu'il  en  a  pour 

fon  compte. 
Mais  il  étoit  bien  jeune  ,  8c  bien  plus 

(impie  encor 
S'il  croïoit  que  fa  femme  eftimât  fi  peu 

l'or, 
Qiii  brouille   les   amis  ,    qui  force  les 

Provinces  ; 
Aveugle  également  les  fujèts  ,    &  les 

Frinces  ; 
Corrompt  les  Magiftrats,  féduitla  chaf^ 

teté; 
Divife  les  parenS,  tente  la  Pieté  ; 
Echauffe  le  plus  froid  ,  réjoiiit  le  plus 

trifte. 
Et  renverfe  en  un  mot  tout  ce  qui  lui 

réfifte. 
Après  s'être  défait  de  fon  habilement. 
Il  cache  enfin  fa  honte,  &  fon  étonne- 

ment , 
U  reprend  fon  humeur  ,    il  celle  de  fe 

plaindre  ; 

Hh  6  l\ 
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Il  marque   pour  le  moins  fon  adreife  aL 

bien  feindre  ; 
Il  fort  )  il  fe  fait  voif ,  on  le  vient  falucr , 
Et  tous  à  fon  plaifir  femblent  contribuer. 
La  vieille   qui   pourtant   eft   une  fines 

bête, 
Reconnoit  à  {es  yeu^  qu'il  a.  martel  en 

tét€; 
Fait  enrager  le  Diable  aveeque  fon  ca- . 

quet  ; 
Aux  dépens  de  Procris  découvre  le  pa-^ 

quet^ 
Dit  qu'on  verra   bien-tôt   cette  affaire. 

écoulée., 
Et  chacnti ,  après  elle,  en  dit  fa  râtelée. 
Mais'  c'eft  bien,  pis  encor  ,    quand  c% 

Prince  apaifé 
Ne  trouve  point  l'objet  dont  il  eft  cm* 

brafé  ; 
Qu'on  lui  dit  que.  Procris  a  gagné,  U  - 

Coline, 
Et  qu'elle  fert  Diane  ,    à  cs.qu'on  s'i» 

maginc, 
Cfi  fils   d'yole  tombe  en  /ce  moment 

fatal, 
E,t  ne  tombe  pas  moins, que  de  fièvre^ 

en  chaud  mal. 
Ceft  poor,  lors  qu'il  fe  fait  le  portraitf 

d'un  Satire^ 

Qui 
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Qui  de  force,  ou  de  gré  ,   foulage  fon. 
martire; 

Qui  la  traîne  à  l'écart,  qui  s'en  voit  le. 
vainqueur; 

Qui  la  contraint  de.boke,  &.qui  rit  en- 

fon  cœur , 
De  l'avoir  fait   trinquer  jufqu'à  l'avoir  : 

foulée , 
De  l'avoir  mife  en  rut,  de  Tavoir  ac 

colée  ; 

De  pouvoir  à  fa  bouche   accrocher  foa- 

mufèau, 
E%  de  s'être  faifi  d'unfi  friand  morceau.. 
Il  en  ouvre  les  yeux  à  des  larmes  améres 
II  fe  forge  en  l'efprit  de  plus  vaineschi- 

méres  ,. 
Fait  cent  contes  bourus ,  &    ne  peut 

concevoir , 
Qu'elle  rentre  jamais  en  fon  premier . 

devoir;, 
Il  part  feul  toutesfois  de ,  la.  ville  d'A^ 

thcnes» 
îi  tient  enJa  cherchant,  cent  routes  in-, 

certaines , 
Il  traverfe  les  bois,  &  les  lieux  écartez  j. 
Jl  fait  le  Juif-errant ,  &  va  de  tous  cotez., 
II:  va  pourtant  M  bien  qu'il  trouve  ca 

qu'il  cherche , 
J^aispour  le  jçneontrerjil  s'enbat  à  î* 


perche  ; 


H  h  7-         f^Q' 
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Procris  eft  à  Diane ,  &  c'cft  par  fon  pou- 
voir , 
Qu'il  la  peut  emmener,  &  qu'il  la  peut 

avoir, 
n  le  reconnut  bien ,  &  ce  fut  à  fa  honte. 
Qu'a  parla  de  fa  femme,  &  qu'il  en  fit 

le  conte. 
Diane  l'en  blâma  ,  rafleura  fes  efprits, 
Raluma  le  beau  feu  dont  fon  cœur  fut 

épris  ; 
Trouva  mille  raifons  pour  l'obliger  de 

croire , 
Qu'il  s'étoit  opofé  le  premier  à  la  gloire; 
Qu'un  homme  curieux  étoit  mal  advifc, 
Alors  qu'à  fes  dépens  il  faifoit  le  rufé  ; 
Que  qui  tente  fa  femme  eft  en  danger 

extrême. 
Puis  que   c'eft  s'attaquer  ,  &  fe  tenter 

foi  même  ; 
Que  Procris  étoit  chafte  ,    &  que  pour 

dire  tout, 
Il  Tavoit  pu  tenter  fans  en  venir  à  bout. 
Comme  le  texte  ici  vabit  moins  que  la 

11  ne  fut  pas  d'avis  d'aprofondir  la  chofc: 
Il  l'entendit  parler,  &  ne  répondit  rien, 
Mais  demandant  Procris  ,    il   dcmand» 

fon  bien. 
D  l'obtint  aifément  ,  &  jura  devant  cne 

Qu'il 


DE  Mr.  CHEVREAU        4<, 
Qli'il  h  rcfpcacroit,  qu'il  lui  ç^,^-^^  f^ 
dele  ) 

Qu'il   Ja    tenoit   encor   pour  fa  chère 

moitié  ) 
Et  qu'il  lui  confcrvoit  fa  première  amitié! 
Procris  1  en  fait  prier  :  Diane  l'en  con- 

Mais  foupçonner  ù  foi  ,  c'eft  lui  faire 

une  injure  : 
S  J-evére  en  effet  ce  qu'il avoft  haï, 
tt  sil  fe  plaint  encor  ,    c'cft  de  s'être 

trahi. 

Et  de  n'avoir  rien  fçû  qu^il  ne  mît  en 
ulage 

Pour  empêcher  par  là  fo  femme  d'être 
Jage. 

C'cft  ainfi  que  Cephale  après  union? 
ennui,  ^ 

Reprend  enfin  fa  femme,  &  lemmeine 
chez  lui  j 

Que  pour  les  honorer,  tout  le  monde 
s  aprete  : 

Qu'on  fait  pajer  ce  jour  pour  un  grand 
jour  de  fête,  ^ 

Et  qu'il  reijoit  en  don  ,  pour  marque 
a  amitie,  * 

Un  javelot  fatal  de  fa  chëre  moitié. 

Il  ctoit  fi  fatal  que  la  pointe  aig«iféc . 

h°vièc'"'^  "^'^""■'  ^'^j"  de 

Celui 
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Celui  qui  le  dardoit  ,  pouvoit  être  ar- 
fure,  .     ,,    . 

Qu'il    en  portoit  un  coup  <jui  n  etoit 

point  pare  j 
Et  qu'après  ce  coup  même  ,onlc  voïoic- 

paroître,  ,       i        •    j 

Par  un  art  merveilleux,  dans  lamam  de 

fon  maître. 
ir  venoit  de  Diane ,  Sc  je  croi  que  ce  don  / 
Valut  prefque  à.  Procris,  la   moitié  du? 

pardon. 
Procris ,  quoi  qu'il  en  foit ,  aimable  au- 
tant qu'aimée,  ^    ^ 
Ne  crût  point  que  ce  feu  s'eniroit  en 

fumée  ;  .    ,    . 

Et  Cephale  en  effet  étoit  fi  glorieux  , 
De  l'avoir  près  de  lui ,  qu'il  la  couvroit 
des  yeux.  ,    r  •    j 

MaU  comme  enfin  l'Amour  a  belom  de 

relâche,  . 

Sûr  toutquand  il  a  fait  fon  devoir  ,  6D 

fa  tâche  ; 
©ephale.-quelquefoisfe  levoit  du  matin  r 
Et  pour  porter  le   foir  quelque  noble 

butin,  .  , 

Itperçoit  les  forets  ,   grimpoitfor  les 

montagnes, 
Trayerfoit  des  ruiffeaux  >  &  de  valtey 
.  campagnes, ,.  •  -_^ 
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Et  vivoit   fi  content  cjue  la  chaffe  ,   &^ 

l'amour, 
L'beciipoicnt  tout  entier ,  &  la  nuit ,  & 

le  jour. 
Quand  par  un  coup  foudàin  ce  Monftre 

qui  ne  veille, 
Que  pour   empoifonner  le  monde  par 

l'oreille, 
Qui  fe  gliflTe    toujours   à   la  fuite  der 

Grands; 
Qui  ne  fait   fon  bonheur  que  de  leury 

diiFerens , 
Bt  dont  l'avidité  n'eft  jamais  afTouvie  j 
Se  mêla  de  troubler  le  repos  de  leur  vie» 
lia  Flatterie  enfin  pour  divifer  ce  tout^. 
Commença  par  Procris  dont  elle  vint  à. 

bout: 
Quelqu'un  pour  la  gagner  ,  &  pour 

s'aprocher  d'acné , 
L'affûra  que  Cephale  étoit  un  infidèle  ;. 
Qu'une  agréable  Nymphe  écoutoit  Tes 

difcours  ; 
Qu'il  ne  le  laflbit  point  d'implorer  fon 

fecours  ; 
Qu'il  la   flattoit  fouvent  par  dé  belles 

promefles , 
Et  qu'il  en  recevoit  les  dernières  carcfTes. 
Helas  !   il  eft  bien  vrai  qu'il  invoquoit- 

fouvent  j 

Dans 
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Dans  l'extrême   chaleur  ,   un  agréable 

vent; 
Qu'il  imploroit  fon  aide ,  &  que  fa  dou- 
ce haleine  f 
Caufoit  diverfement  Ton  amour  ,    êc  fa 

peine; 
Qu'il  aimoit  la  fraicheur ,  qu'il  lui  ten- 

doit  les  bras. 
Et  qu'il  mouroit  d'ennui  s'il  ne  lafcn- 

toit  pas 
Mais  à  cette  ignorance  on  joignit  l'im- 

pofture. 
On  fit  de  cet  amour  une  étrange  pein- 
ture; 
On  en  marqua  le  tems  }  &  ce  flatteur 

maudit , 
£n  fit  croire  à  Procris  plus  qu'il  n*en 

avoit  dit. 
Comme  on  vît  le  mari  jaloux  de  fon 

époufe, 
La  femme  du  mari  devint  auflî  jaloufe» 
Et  bien  peu  s'en  falut ,  qu'un  fi  trifte 

raport , 
Au  lieu  de  l'obliger  ,    ne  lui  caufât  la 

mort. 
Elle  maudit  cent  fois  Theure  de  fa  naif- 

fance , 
Conjura  tous  les   Dieux    d'en  tirer  la 

vengeance  j 

Fk 
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Fit  pour   s'en  reflentir  toute  forte  de 
vœux  y 

Déchira  fon  vifage  »    arracha  (es  che- 
veux ; 

Ne  pardonna  pas  même  aux  lettres  de 
Cephale  ; 

Se  promit  hautement  d'étrangler  fa  ri- 
vale, 

Et  pour  faire  ,    fans  aide  >   un  fi  beau 
coup  de  main. 

Elle  remit  le  tout  jufqucS  au  lendeniain. 

Cephale  ,  fans   juger  du  mal  qui  la  dé- 
vore, 

Se  tient  prêt  ce  jour  même  au  lever  de 
l'Aurore  » 

Porte  fon  javelot,  &  n'occupe  fes  fens. 

Qu'à  faire  dans  les  bois  des  meurtres  in« 
nocens.  i  oifpi  ;  r  d    c  ! . . 

En  le  fentant  lever  »   Procris  feît  Pcn- 
dormie , 

Le  fuit  en  même  tems ,  pour  voir  fon 
ennemie  ; 

Obferve  (es  détours  i   marche  fur  tous 
fes  pas , 

Et  fc  cache  fi  bien  qu'il  ne  l'aperçoit  pas. 

Le  Soleil  étoit  haut ,  les  corps  étoient 
fans  ombre, 

Quand  Cephale  en  fueur  trouve  un  lieu 
propre ,  &  fombre , 

Et 
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Et  pour  fe  guarentir  de  la   chaleur  du- 

jour, 
Recherche  la  fraîcheur  j  qui  fait  tou? 

Ton  amour  j 
.  Implore  fa   bonté  ,   Tinvoque  a  l'ordi- 
naire ; 
La  preffe  de  venir  ,    &  de  le  fatisfaire , 
D'apaifer  fa  chaleur  ,  &  de  le  fecourir , 
Et  lui  dit  que  fans   elle   il  eft  prêt  dc- 

mourir. 
Sa  jaloufe  moitié  qui  s'etoit  aprochée  r 
Et   qui  dans  un  Buiflbn  s'étoit  toute? 

cachée, 
Attend  cette  rivale,  afin  de  la  punir,. 
Et  maudit  le  fujet  qui  la  peut  retenir. 
Dans  cette,  raalheureafe ,  éc  trifle-  im* 

patience; 
Elle   entreprend  fur  l'heure  un'  autre- 

expérience , 
Et  pour  fe  confirmer  dans  fon  premier 

foubçon^i,  :■/: 

Fait  un  bruit  affez  grand  derrierre  le 

Buiflbn. 
Le  Chafleur  à  ce  bruit  tourne  auflî-tôt- 

la  tête , 
Et  fe  promet  alors  d'y  trouver  une  bête: 
Il  ne  s'abufc  point ,  &  par  l'événement, 
©n   peut  voir  à  peu  près  quel  fut  fon 

jugement. 


DE  Mr;.  CHEVREAU.  45- 
îl  fe  levé  à  la  hâte  ,  il  femetenpofturc, 
11  cherche  en  ce  bùiflbn  quelque  heu- 

reufe  ouverture; 
Il  fait  partir  Ton  dard  d'un  mouvemeirt 

foudain, 
Et  le  voit  revenir  tout  fanglant  dans  fa 

main. 
Il  ço^rt  en  même  tems  j  mais  voïant  fon 

-   ouvrage , 
11  laifle  choir  ce  dard  ,  il  change  de  vi- 

iage, 
Il  tombe  à  la  renverfe  ^  il  la  veut  fecou- 

rir  , 
Et  fernbie  être  plus   nwrt  que  ce  qu'il 

fait  mourir. 
Je  meurs,  lui  dit  Procris,  fur  l'herbe 

renverlée , 
De  ce  coup  imprcveu  dont  vous  m'a- 
vez bleflee  ; 
Je  n'ai  pu  l'éviter,  &  je  ne  m'en  plains 

point , 
Puis  que  l'amour  enfin  m'a  réduit  à  çç 

point-  ,  pnel  fioi 

f^a,  N^ymphe.  dont  yot|'C>'a[mf  Jmplorc 

l'alïiftance, 
A  caurç,ipQgi^ malheur  Vj^mpn  impar 

tience  i 
Mais  (î  les  traits  brulans  qui,  fqrtcnt  de 

jp  Vous 
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Vous  paroiffent  trop  beaux  po«r  vous 
être  otlieux  , 

Au  moins  empêchez  là  ,  fi  mon  mal- 

^^'"    heur  vous  touche , 

De  partager  un  jour  la  moitié  de  ma 
couche , 

De  me  troubler  là  bas  par  fa  félicité,  ^ 

Et  de  prétendre  au  cœur  que  favois  mé- 
rité 

Les  Dieux  me  font  témoins  que  je  vous 
fus  loïale  ; 

Oui  ,mon  cher  Ce....  Procris  vouloir  di- 
re Cep  haie , 

Mais  la  mort  qui  trancha  le  fil  de  fon 
difcours  , 

Trancha  d'un  même  tems  le  beau  fil  de 
fes  jours , 

Cephale  fe  relevé,  il  s'approche,  il  ef- 
faïe , 

De  la  défabufer,  &  de  bander  fa  plaie. 

Il  regarde  le  coup  qui  lui  perce  le  fianc , 

Il  mêle  autant  qu'il  peut  fes  larmes  à 
fon  fang, 

H  fait  tous  Us  efforts  pour  apaifcr  fon 
ame. 

Et  pour  le  rapeller  par  des  bailcrs  de 
flamme:  ,  -/f 

fixais  il  reconttoftWàii  quoi  qu'il  puiflc 

tenter,  ' 

?.uoY  Qu'il 
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Qu'il  n'eft  pas  en  fon  choix  de  la  rei- 
fufciter , 

Qu'il  n'cft  aucun  retour  de  la  mort  à 
la  vie  ; 

Que  Procris  à  jamais  lui  doit  être  ravie; 

Qii'il  eft  l'auteur  du  mal  qu'il  ne  fçau- 
roit  guérir. 

Et  qu'on  meurt  mille  fois  ,  quand  on 
ne  peut  mourir. 

Il  veut  que  les  rochers ,  les  bois ,  &  les 
fonteines , 

Sçachent  ion  innocence,  aufîîbicn  que 
fes  peines  , 

Et  lors  qu'il  veut  parler  pour  plaindre 
fon  malheur, 

11  ne  peut  obtenir  ce  bien  de  fa  douleur. 

Ses  pleurs  leur  font  pourtant  une  lon- 
gue harangue. 

Et  fes  yeux  montrent  bien  ,  au  défaut 
de  fa  langue , 

Qu'on  n'en  fçauroit  trouver  dans  les 
maux  qu'il  reffent , 

Ni  déplus  malheureux  j  ni  de  plus  in- 
nocent. 


AR. 
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ARGUMENT    DE 

N  A  R  C  I  S  S  E. 

TIRES! AS  pour  avoir  jugé  du 
plaifîr  de  C  amour  ,  en  faveur  des 
femmes^  fut  aveuglé  par  funon.  Pour 
le  canfoler  d'aune  fttrifie  avanture  ^  f$t^ 
piter  éclaira  fin  ame  ^  &  le  rendit  le 
plus  fameux  Devin  de  fin  fiecle.  La 
Nymphe  Lyriope  le  confulte  fur  la  for- 
tune de  fin  fils  Narciffe  qu*elle  avoit  eu 
du  fleuve  Cephizie ,  néglige  fa  precliStion^ 
&  trouve  (juil  e'toit  mort ,  comme  on 
lui  avoit  prédit ,  pour  s'ttre  trop  aimé 
lui  même. 


Ovide  au  5.  Livre  defès 
Mccam.  Fable  4.  &  5. 


■  /i  i\ 
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NARCISSE, 

POEME 

HEROI-COMIClUE. 

JU  N  o  N  par  le  dépit  dont  elle   fut 
faille, 
Au  rang  des  Quinze-vingts    avoit 
mis  Tirefie; 
Lors  que  de  tous  les  Dieux  ,   le  Dieu 

le  plus  bénin , 
S'advifa  ,    par  un  tour  de  maître  Jean 

Gonin  , 
De  remettre  au  dedans  fon  pauvre  la- 
minaire, 
Ppur  l'empêcher  par  là  de  ge'mir,  &de 

braire, 
Car  il  crioit  fi  haut  ,   &  d'un  fi.  triftc 

ton. 
Qu'il  fembloit  que  ce  Diable  eût  perdu 

fon  bafton  : 
Ex  la  Parque  déjà  le  fuivoit  à  lapiftc,: 
I  i  Si 
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Si  Jupiter  pour  lui  n'eut  point  fait  l'O- 

culiftc , 
Et  l'ayant  vcu  pleurer  quelque  temps 

comme  un  veau , 
N'eut  point  remis  fes  yeux  au  milieu  du 

Cerveau, 
jNlais  de  ces  mêmes  yeux  >  fans  courir 

aux  lunettes , 
Sans  confulter  du  ciel  figures    ni  Pla* 

netes, 
Il  en  voïoit  fi  clair  dans  le  Temps  à  ve- 
nir. 
Qu'il  ne  raportoit  rien  qu'il  ne  put  {ou- 

tenir. 
Commelet  ,   la  Rivey  ,   Petit,  Qiicf- 

ticr,  Senelle, 
Le  CurédcMilmonts,  laBrofiey'Cam- 

panellc, 
Alcahite  ,  Abrazar  ,   Abarangel  ,   Ef- 

dras , 
Auprès  de  ce  bon-ihomme  euïfcnt  fait 

leurs  choux  gras. 
Celui  qui  fut  nommé  T Aigle  du  Rabi- 

nage,  ,      t  ■^-    ''"- 

N'eut  été  près  dcc  Inî'  qu^uft'iôhe^^al'dlè 

Bagage  ; 
Et  ceux  dont  on  révéré  aujourd'huy  les 

Leçons 
Euflent  paiïé  chez  lui  pour  de- petits 

garçons.  -  De- 


^ 


DE  Mr.  CHEVREAU.      5-1 

Déj a  la  Renommée  en  pronoit  les  mer- 
veilles. 

De  Ces  feuls  Almanacs  .enchantoit  les  0- 
reilles  , 

Entonnoit  fur  Ton  Cor  ;fes  Oracles  di- 
vers, 

Et  de  fes  veritez  aflCuroit  l'Univers. 

Et  comme  de  fon  bien  il  n'étoit  point 
avare, 

Il  étoit  vifité  du  Grec  ,  &  du  Barbare  ; 

Et  ce  fameux  Devin  fans  peine,  &fans 
loyer 

Contentoit  tout  le  monde  au  coin  .de 
fon  foyer: 

Qiiand  à  ce  bruit  commun,  la  Nymphe 
Liriope 

Voiiiut  que  .de  JMarcifle  ;  il  tira  PHorof- 
.CQpe« 

Et  qu'il  lui  dit  au  vrai  quel  ferait  le  dcC- 
tin 

De  ce  petit  enfant  qu'elle  avoitau  tc- 
.     ^tla,,.-.-.:  :  .:    .  ^ 

Et  qu'elle  avoit  conçu  de?  amours  de 

.-.i:  \CephiBè  ■■   .'■.      .' ..'/    ù        ..  :J 

Par  une  afïez  bizarre  ,  &  plaiûnte  f  ur- 
prife.      .       '■':.. 

L'Hôte  blanc  comme  un  Cignc,  &doux 
;fomme;ttn  Mouton  - 

Sçavant  jufqucs  aux  jdents  ,  j&  f<?ur  dî 

3  :      fon  bâton  ,  li  2  Se 
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Se  prépare  aufli-tôt  à  lui  rendre  fcrvî- 
ce; 

Connoît  de  cet  enfant  la  mcrc  ,  &  la 
nourrice  : 

Lui  dit  qu'elle  avoit  fait  NarciflTe  un 
peu  trop  beau 

Et  que  fa  vie  enfin  s'en  iroit  à  vau» 
Peau , 

Si  ce  jeune  I^evron  venoit  à  reconnai- 
trc 

Par  un  cxcez  d'amour  ,  tout  ce  quMl 
pouvoit  être. 

Et  qu'il  pouroit  enfin  fc  repentir  trop 
tard 

D'avoir  innocemment  pris  Martre  pour 
Renard.  ' 

A  ces  mots  ambigus ,  Lirlope  irritée 

Traita  ce  grand  Devin  de  cervelle  éven- 
tée , 

L'apella  vieux  rêveur  }  ufa  de  cent  mé- 
pris 

Pour  tâcher  de  le  perdre  auprès  des  beaux 
efprits  ; 

Et  pour  le  décrier    dans  le  païs  Atti- 

Trouva  cent  tours  d€  femme  ,   &  mit 
.  ',      tout  en  pratique. 

Ce  cher  fils  cependant  croiffoit  de 
.  l     jour  en  jour , 
'.>?.  ^  .  Se 
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Se  plaifoit  dans  les  Bois  ,  y  faifoit  fon 
fcjour , 

S'adonnoit  à  la  chafle  &  la  Grèce  éton- 
née 

Admiroit  Ta  vertu  dans  fa  feizieme  an- 
née; 

Quand  les  Nymphes  des  Bois  *,    &  les 
Nymphes  des  eaux , 

Verfoicnt   déjà   pour  lui  des  larmes   à' 
pleins  féaux , 

Et  t]ue   ces  Deïcez  qu'il  rendoit  mal- 
heureufes , 

Lui  decouvroient  en  vain  leurs  peines  a- 
moureufes. 

II  eft  vrai  que  c'ctoit  un  étrange  gar- 
çon, ^ 

Et  qu*il  avoit  le  cœur  auffi  froid  qu'un 
glaçon  : 

Mais  on  peut  dire  aulfi  qu'il  avoit  tant 
de  charmes , 

Qif  on  ne  pouvoit  le  voir  (ans  lui  ren- 
dre les  armes. 

Ses  cheveux  longs,  &  d'or  comme  ceux 

du  Soleil , 
.  Jettoit  de  toutes  parts  un  éclat  nonpa- 
reil 

Sa  naidance   é  datoit  même  fur  fon  vi- 
fage 

Qui  rendoit  de  fes  moeurs  fidelle  témoi- 
gnage, li  }  La 
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La  Mufique ,  Se  fa  voix  n'avoient  qu^un 
même  ton  : 

Le  poil  nepouIToit  pas  encor  fur  fon  men- 
ton : 

Il  avoit  le  tein  frais  ,  l'œil  rempli  de 
lumière, 

La  taille  haute,  &  droite,  &la  démar- 
che ficre. 

Sa  bouche  eftoit  petite  ,   &  d'un  foin 
libéral 

La  Nature  avoit  fait  fes  lèvres  de  Co- 
ral: 

Ses  dents  pour  leur  blancheur   çuflent     i 
pu  faire  croire  ! 

Ope  1  Amour  y  regnoit  fur  un  Throne 
d'Ivoire , 

Et  le  Ciel  jufques-là  p'en  avoit  point 
formé 

Qtïi  voulut  raôiiis  aimer  >  ni  qui  fut 
plus  aimé, 

Les-  Nymphes  dans  cet  âge  à  favcuë  at- 
tachées 

Le  couroient  tous  les  jours  en  filles  dé- 
bauchées , 

N^iécôutoient  ni  confeil>  niraifon,  ni 
pudeur, 

N*erfiployoient  leur  cfprit  qu'à  vaincre 
ù  froideur  , 

De  la  plupart  des  Bois  gardoient  leS  a- 
venuës ,  Là 
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Là  même  devant  lui  s'expofoient  toutes 

nues , 
Et  faifoient  voir  des  Cus  au  tein  blanc 

&  clairet 
Qui  feroicnt  pour  le  moins  dignes   du 

Tabouret. 
Mais  ces  beaux  Cus  en  vain  decouvroient 

leur  vifage  , 
Narciile  les  voyoit  fans  en  être  moins 

[âge  i  ^ 
Et  même,  ils  en  étoient  fi  pauvrement 

reçus, 
Qu'il  ne  s'en  aprochoit  que  pour  cracher 

deflus. 
Echo,  de  ces  bcautez  qui  brûloicnt 

pour  Narciflc , 
Fut  la  plus  obftinée  à  fouffrirfon  capri- 
ce: 
Mais  avec  fa  confiance ,  il  ctoit  mal  ai- 

fé 
Qtie  ce  garçon  l'aimât ,  quand  même 

il  eut  ofé; 
Et  qu'il  fut  coraplaifant  jufqucs  à  fa- 

tisfaire 
Cette  fille  de  l'Air  ,   qui  ne  fçauroit 

fe  taire; 
Qui    repond   au   premier  qui  la  veut 

cajoler  ; 
Qui  ne  fe   tait   jamais   quand  on  lui 

veut  parler i  II  4  Qui 
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Qui  ne  parle  jamais    qu'un    autre    ne 

commence; 
Qiii  fort  au  premier  bruit  ^    cjui  n'a 

point  de  prudence , 
Qiii  du  plus  grand  parleur  fait  fon  plus 

grand  ami, 
Et  qui  jamais  pourtant  ne  repond  qu'à 

demi. 
11  eft  bien  vrai  qu'Echo  n'étoit  pas  fi 

changée , 
Que  depuis  que  Junon  s'en  fut  fi  bien 

vangcc ,  ^ 

Pour  l'avoir    retenue  aveque    fon  ca- 
quet; 
Qiiand  Jupiter  cherchoit  à  faire  le  Co- 
quet , 
Et  que  pour  mettre  au  front  quelque 

hontcufe  crcte 
Il  faifoit  le  narquois    &   s'habilloit  en 

Bête. 
Elle  avoit    comme    nous  un  véritable 

corps  ; 
Ne  fc  rcnfermoit  point  ;    fe  plaifbit  au 

dehors; 
Etoit  diverfcmcnt  tous  les  jours   atî- 

fcc; 
Etoit  toujours  galante  ,  &  toujours  bien 

coifce  ; 
Piopre  dèn'i  fcs  habits ,  6c  propre  dans 

fcs  dra)s;  De- 
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Decouvroit  à  demi  fes  jambes  ,   &  ks 
bras  j 

Çherchoit  les  bois  &  l'eau ,  couroit  peu 
dans  la  Plaine 

A  caufe  des  grands  vents  &  de  fa  cour- 
te haleine , 

Nefongeoit  qu'à  Narcifle ,  ÔCnaimoit 
que  les  lieux 

Que  cet  amant  ingrat  éclairoit  de  fes 
yeux 
La  Nymphe  toutefois  ^   dans  fon  a- 
mour  funefte, 

Se  refolut  enhn  de  jouer  de  fon  reftCf 

De  goufpiller  Narciffe  ,  &  de  lui  té- 
moigner 

Qu'il  devoit  par  fon  cœur  commencer 
à  régner. 

Elle  mit  auffi-tot  fon  efprie  en  campa- 
gne ; 

Fit,  pour  y  parvenir,  cent  Châteaux  en 
Efpagne  ; 

Chercha  mille  détours,  &  mille  inven- 
tions 

Pour  joindre  le  bonheur  à  fes  Inten- 
tions , 

Pour  trouver  quelque  apuy,  pour  ten- 
ter la  Fortune  , 

Et  pour  fe  rendre  heureufe  e»  faifant 
1  importune, 

li  f  E^- 


^POESIES 

Elle  flattoit  dVfpoirfon  amoureux  tour- 
ment, 

Lors  qu'elle  reconnut  fon  jeune  .A 

froid  amant.  '  ' 

Il  eftoit  fort  près  d'elle  ,   &  fon  amc 
troublée 

S'etoità  quelque  ennui  JaiiTé  prendre 
d'emblée, 

Oiis'il  n'ctoit  troublé  de  quelque  orand 
ennuy ,  ^      ^ 

Pour  mieux  s'entretenir ,  il  ne  vouJoit 
que  luy, 

Puis  qu'on  ne  remarquoit  qu'un  limier 

a  la  lui te 
Dan*!  l'état  ou  pour  lors  fon  amc  étoit 

réduite , 

Et  qu'il  ayoit  fait  choix  d'un  endroit 
écarte 

Pour  y  pouvoir  rêver  en  toute  liberté. 

Narctife  etoit  vêtu  d'une  étoffe  à  l'an- 
tique, 

A  qui  Part  merveilleux  ne  faifoit  point 

la  nique  , 
Et  cetthabit  léger  atâché  par  devant 
De  quelques  rubis  fins,  flottoit  au  nré 

du  vent , 

Pour  découvrir  par  fois  fa  cui/Te  toute 
nuë 

Capable  de  tcntrer  la  mcmc  retenue. 

Sous 
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Sous  le  bras  ,  d'un  côté ,  luy  pendoit 

un  grand  Cor , 
Et  de  l'autre ,  vn  Carquois  orne  de  fi- 
lets d^or. 
Ce  Cor  étoit  d'argent,  &  ce  Carquois 

d'Ebeine, 
Chef-d'œuvre  merveilleux  de  l'induHriç 

humaine  » 
Oii  tous  ces  filets  d'or  tournez  diver- 

fement 
Reprefentoient  au  vrai  les  peines  d'un 

amant. 
Il  avoit   une  Toque  &  fuperbe  &  tan- 

tafque , 
Telle  que  pourroit  être  une  Toque  uc 

Bafque , 
Eclatante  par  tout  de  ces  mêmes  rubis 
Dont    au  matin  l'Aurore  enrichit   fe^ 

habits. 
Une  Martre  fiir  elle  avoit  laifléfa  queue 
Et  la  Toque  &  l'habit  étoient  de  cou- 
leur bleue. 
Il  avoit  pour  chaufîure  un  petit  Bro- 
dequin .  1 , 
Brillant  comme  le  rcfte ,  &d'un  cuir  blcu- 

Turquin. 
Ce  rigoureux  amant   traverfoit  vn  lieu 

fombre  , 

N'.iyant  derrière  luy  que  Ton  chien  & 
fon  -ombre  : 

lï  6  Et 
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Et  dans  ce  bel  état  rév^oit   fi    fortement 
Qu'il  palfa  près  d'Echo  fans  la  voir  feu- 
lement, 

La  Nymphe  à  cet  afpcd  change  de  bat- 
teric  ,  ° 

Admire  tout  en  luy  jufqu'à  fa  rêverie- 

£t  bien  loin    de  le  prendre,  &  de  le 
goufpiller, 

D'un  fommeil  fi  plaifant  a  peur  de  ré- 
veiller, 

Flatte  fon  chien  des  main,  &  fuit  ave- 
nue joye 

L'adorable  chalTcur  dont  fon  cœur  eft 
la  proye, 

Se  refout  toutesfois  de  fléchir  /on  dcftin  • 

De  ce  même  Chnifeur  d'en  faire  foiî 
butin  j 

De  prendre  adroitement   celuy  qui  Ta- 
voit  prife  ,  ^ 

Et  d'échauffer  un  cœur  auffî  froid  que 
la  Bifc.  ^ 

Dans  ce  hardi  projet  fon  efprit  fe  con- 
fond  ; 

Quan^  NarcifTe  ,  éveillé  d'un  fommcil 

11  profond, 
levé  les  yeux  au  ciel ,    ouvre  fa  belle 

bouche,* 

Marque  par  fon  difcours  le  fouci  qui  le 
touche  ^ 

Mon- 


DE  Mr.  CHEVREAU.      Ci 
Montre  que  fon  crprît  étoit  tout  de  tra- 

Tro»-c 


vers 


Parce  qu'il  s'arreftoit  â  compofer    des 

vers  ; 
Qii'il  eft  bienmal-airé  d'en  tirer  de  fa  veine 
Q^uand  on  cft  dans  le  bruit,  &  qu'on  a 

l'ame  faine; 
Qu'il  faut  être  fantafque,  &  de  mau- 

vaife  humeur, 
Sombre  &  même  un  peu  fou,  pour  être 
1  bon  rimeur. 

[  Narci/îe  étoit  pour  lors  de  cette  con- 
frairie  ; 
Du  moins  il  le  fit  voir  par  cette  rêverie: 
Ces  vers  qu'il  recita  n'étoient  pas  ver- 
moulus 
ils  étoient  neufs  encor,  &  tout  frais 
'*^i     émoulus. 

Qui  fe  donne  à  l'Amour  s'abandonne  à 
la  peine , 

Eft  traître  à  fon  repos  , 
Et  n'a  pas  l'ame  faine 
D'entretenir  un  feu  dont  la  brûlante  ha- 
leine 

Paffe  de  veine  en  veine , 
Et  gagne  jufqu'au  fond  des  os 
1  ôt  où  tard  il  faut  qu'il  enrage 
De  n'avoir  pas  eu  ie  courage 

De 
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De  combartre  l'effort  d'un  Nam, 
D'en  avoir  fait  ion  Souverain 
Quand  il  pouvoit  plier  bagage  i 
D'être  toujours  en  garouage; 
D'emploïer  fon  efprit  en  vain 
Pour  fortir  d'un  honteux  krvage  , 
Et  de  fe  voir  pour  tout  ufage 
L'elclave  d'un  fils  de  Putain. 

La  Mympbe  après  Karcifîe  ardemment 

occupée  1  ^  u 

S'arrête  au  dernier  vers,  le  prend  a  la 

pipée ,  1  M  1.     ^ 

Redit  fils  du  Putain  ,  quand  jl  Icuta- 

chévé ;  i  •  ' 

Et  Narciflc  l'entend,  le  ptend  au  pie 

;         ,     /  '  ■ 

j  eve  .  ' 

Kéve  à  ces  derniers  mots ,  &  tient  la 

bouche  clofe 
Parce  qu'il  en  étoit  en  efFed  quelque 

chofe.  _    - 

Et  comme  le  plus  fage  efl  fouventir- 

rite , 
Lors  que  la  raillerie  eft  une  vérité; 
Il  ne  regarde  point  d'où  luy  vient  ce 

reproche,  .  , 

11  fonge   feulement  au  trait  qu'on  luy 

décoche  :  i-    j, 

11  en  rougit  de  honte,  il  en  paliLden-, 

nui, 
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Et  voit  ,  tournant  la  têtci  Eclio   der- 
rière luy. 

Lors,  fans  en  refpeaer  le  fexe,  oùro- 
rigme, 

Ce  jeune-homme  en  fureur  h  traite  de 
gouïne ; 

Jure  comme  un  Chartier  qu'on  la  con- 
noit  fort  bien  ; 

Qu'elle  court  le  rempart,  &  qu'elle  ne 
vaut  rien  ; 

Soutient  qu'elle  eftputain,  maquerclle, 
ce  bâtarde j 

Et  que  tous  les  enfansenvontàla  mou- 
tarde. 

Au  heu  de  repartir,  la  Nymphe  s'en 
alla , 

£lle  ne  pût  repondre  a  ces  honteux  re- 
proches  : 

Il  en  fut  étonné  comme  un  fondeur  de 

cloches  : 
Mais  il  s'en  falloit  peu  qu*à  ces  mots 

peu  courtois 

Le  cœur  ne  luy  manqult  aufli  bien  que 
la  voix.  ^ 

Elle  reprend  f,s  fens ,  marché  comme 
un  gendarme  ; 

PaTe  de  Bois  en  Rois,  y  met  tout  eu 
alarme  j 

Ra- 
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Raconte  du    ChaOTeur  l'impofture ,  & 

l'orgueil  ; 
Semble  chercher  fa  mort  poar  achever  fon 

duëil  ; 
Dans  un  torrent  de  pleurs  paroïc  déjà 

noïée  , 
Er  demande  juftice  à  gorge  déploïe'e. 
Les   Dryades  ,  fes   fœurs  i  firent   tout 

leur  effort 
Pour  empêcher   Echo  de  s'avaftcer  la 

mort  , 
Jurèrent  tous  les  Dieux  qu'elle  en  fc- 

roit  vengée  » 
Promirent  du  fecours  à  fon  ame  affligée , 
Cherchèrent  quelques  fleurs  ,  &  dès  le 

point  du  jour 
Chacune  prit  la  ficnne  &  l'offrit  à  fon 

tour. 
L'Hiftoire  dit  qu'alors  dans  le    païs 

Attique 
Etoit  une  forêt  qu'on  nommoit  Tana- 

tique. 
Les  Hiboux  feulement  y  foufFroicnt  les 

Corbeaux  ; 
Les  arbres  ne  fervolent  qu'à  faire  des 

tombeaux. 
Et  ces  arbres  maudits    de    l'ccil  de  la 

Nature 
Tiroient    ds    fang   humain  toute  leur 

nourriiure. 

Un 
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Un  temple  étoit  au  bout,  trille  en  fes 
ornemens  , 

Et   n'étoit  élevé  que  fur  des  ofTeraens. 

Ce  Temple  étoit  bâti  par  les  mains  des 
Furies, 

Et  la  Mort  y  faifoit  d'horribles  bou- 
cheries. 

Sur  le  plus  grand  Autel  une  Image  en 
fureur 

S'y  faifoit  adorer,  quoi  qu'elle  fît  hor- 
reur. 

Rhamnufie,  en  un  mot,  DéefTe  impi- 
toïable 

Qui  des  amans  ingrats  rend  le  fort  ef- 
froïable , 

Recevoit  de  l'amour  les  plaintes ,  &  les 
vœux , 

Pour  punir  le  mépris  qu'on  faifoit  de 
fes  feux 

Ce  fut  dans  ce  lieu  noir  que  toutes  les 
Dryades 

Confacrerent  leurs  fleurs  avec  quelques 
Naïades  : 

Ce  fut  là  qu'au  matin  les  Nymphes  en 
couroux 

Allèrent  implorer  la  juftice  à  genoux; 

Que  l'une  de  fes  fœurs  afila  bien  fa  lan- 

^"^' 

Qu'elle 
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Qu'elle  en  eut  même  Tordre  ,  &  voici 
Ta  harangue. 

Toi  qu'Echo  réclame  I  fon  tour, 
Que  cent  meurtres  divers  occupent  cha- 
que jour  , 
Déeiïc ,  à  qui  le  Ciel  a  commis  la  ven- 
geance 
Del'ingrdtc  &m3uditeengcance, 
Qui  pour  les  offres  de  l'Amour, 
N'a  que  mépris  pour  toute  récom- 
penfe. 
Tu  fçauras  que  NarcifTe  eut  loiig-tems 
à  fa  Cour 
Toutes  les  Nymphes  d'alentour , 
Quece  n'eft  point  parinnoccncc 
Qu'il  prend  ce  I>icu   pour  un 
Vautour; 
Qu'il  ofe  en  tous  endroits  dé£er  fa  puif- 

fànce , 
Et  qu'il  dit  que  fon  cœur  doit  être  le 
féjour 
D'un  Dieu  de  plus  grande  im- 
portance. 

Encor  que  ce  difcours  ne  fut  pas  bien 
complet , 

Et  que  la  Nymphe   entrât  dans  le  fé- 
cond couplet  j 

La 
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La  DéefTe  comprit  qu'elle  ctoir  fa  re- 
quête, 
Et  pour  la   contenter  ,  la  figna  de  la 

tête. 
Les  Nymphes  des  forêts  à  ce  promt  mou- 
vement 
Se  firent  toutes  part  de  ce  reflentiment; 
Prirent  ce  beau  fignal  pour  marque  de 

Vidoire, 
Baiferent   la  Diefle  ,    &  s'en  allèrent 

boire. 
•  Cependant  le  jeune  homme  à  lachaflc 

occupé  , 
Des  pièges  de  l'amour  croïoit  être  échapé, 
Quand  ,    prefqu'au  même  inftant ,   ce 

ChafTcur  miférable 
Rencontra  pour  fa  foif  un  fecours  favo- 
rable. 
Il  voit  une  fontaine  au  coin  d'un  petit 

Bois; 
Il  pofe  bas  le  Cor  ,    la  Toque  ,   &  fe 

Carquois  ; 
Il  y  panche  la  tête  ,    &  lors-  qu'il  penfé 

boire  , 
Il  s'étonne  d'y   voir  ce  qu'il  a  peine  à 

croire. 
Ses  yeux  à  (on   avis  n'ont  rien   vu  de 

plus  beau; 
Il  perd  toute  fa  foif  à  regarder  cette  eau; 

L'ob. 


68      P    O    E    s    I    E    s 

L'objet  qu'il  aperçoit  fait  Ton  plus  grand 

martire  ; 
Il  le  voit  retirer ,  alors  qu'il  fe  retire  : 
Et  comme  fi  tous  deux  n'avoient  plus 

qu'un  fouci, 
Quand  il  veut  s'aprocher  ,    l'autre  s'a- 

proche  aulTi. 
Jufques-là  ce    Chaffeur    avoit   été  fans 

flamme , 
Mais  dans  cette  fontaine  il  allume  fon 

ame: 
Ce  feu  plaît  à  fon  cœur  j  il  le  boit  pap. 

les  yeux  ; 
Son  ombre  eft   pour  lui-même  un  mal 

contagieux  : 
A  lui-même  d'abord  lui-même   s'aban- 
donne; 
lî  reçoit  auffî-tôt  la  lumière  qu'il  donnej 
llfoûpire,  il  gémit,  il  brûle  en  ce  mo- 
ment, 
Il  bénit  îe  fujèt  de  cet  embrafement, 
Et  ce  beau  malheureux  ne  voit  pas  que 

fa  veuë 
Eil  tout  ce  qui  lui  plaît  &  tout  ce  qui 

le  tuè" , 
Qu'il  fait   tout  fon  amour  ,  qu'il  fait 

tout  fon  ennui , 
Et  qu'il  lance  les  traits  qui  retournent 

fur  lui. 

Mais 
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Mais  il  eft ,  par  malheur ,  aveuglé  de  fes 

charmes  ; 
Il   diftile  du  feu  »  quand  il  répend  des 

larmes  : 
Avec  l'objet   qu'il  voit  il  femble  tout 

ofcr, 
Et  ne  bai(e  que  l'eau  1  quand  il  le  veut 

baifer. 
Il  coule  doucement  fes  bras  dans  la  fon- 

teinc 
Pour  tâcher  de  s'y  joindre  à  l'objet  de 

ù  peine , 
Pour  le  tirer  dehors  &  pour  le  dégager 
De  cet  obflacle  feul  qui  le  peut  affliger. 
Mais  dans  ce  même  infiant  la  fontaine 

fe  trouble; 
L'objet  s'évanouît  »  &  fa  peine  redou- 
ble. 
O  Ciel!   injufte  Ciel  !  dit-il,  en  foû- 

pirant, 
j'ai  paru  jufqii'ici  toujours  indifTerent; 
Aux  plaifirs  de  l^Amour  mon  cœur  fut 

impafTibie , 
Et  je  fuis  malheureux  quand  j'y  deviens 

fenfible  ! 
Je'puis  dire   que  j'aime  &  que  je  fuis 

aimé , 
Et  que  je  charme  ici  les  yeux  qui  m'ont 
charmé. 

La 
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La  Nymphe  à  qui  je  plais  s'efforce  de 

me  plaire  ; 
Elle  ne  veut  fortir  que  pour  me  fatis- 

faire; 
Nos  cœurs  font  attachez  par  de  mêmes 

lisns  ; 
Elle  me  tend  les  bras  quand  je  lui  tends 

les  miens  ; 
Elle  veut  m'embraÏÏer  au  lieu  de  fe  dém 

fendre , 
Mais  elle   difparoît  dès  que  je  la  veux 

prendre , 
Et  je  ne  puis  fçavoir  par  quelle  injuflc 

loi, 
On  fe  plaît  àm'ôter  ce  qui  fe  donne  à 
moi. 
A  peine  achevoît-il  un  fi  trifte  ramnge 
Qii'il  regarde  dans  l'eau  ,    qu'il  y  voit 

fon  image  ; 
Mais  fans  la  reconnoitre ,  &  comme  au- 
paravant 
îM'admire,  il  s'approche,  &  ne  prend 

que  du  vent. 
Cet  amant  aveuglé  tente  une  autre  avan- 

ture  ; 
Pour  fe  défabufer ,  il  change  de  pofture: 
îl  levé  haut  la  main ,  il  ménac,e:dçs:yeux, 
Il  refrongne   fon.  front  ,    il  paroît  fu- 
rieux : 

Mais 
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Mais  il  voit  ce  qu'il  fait  dans  fa  folie 
extrême , 

Et  s'il  penfe  tromper,  ilfe  trompe lui^ 
même. 

11  empoigne  Ton  arc ,  il  y  veut  mettre 
un  trait  j 

Mais  il  a  peur  alors  de  fon  propre  por- 
trait ; 

Il  voit  le  trait  &  l'arc  dans  cet  eau  qu'il 
regarde , 

Et  comme  il  veut  tirer ,  il  fe  retire  elT^ 
garde , 

Son  ameen  ce  moment  commence  à  fe 
troubler, 

'Et  le  coup  qu'il  retient  le  force  de  trem- 
bler. 

-Mais  quelque  tems  après  il  s'en  aprochc 
encore , 

Et    puife  dans  cet  eau  le  feu  qui  le  de* 
vore  : 

Lors  il  Te  reeonnoît ,  &  demeure  confus 

P'étrc,  fans  y  pcnfcr,  l'objet   de    fes 
^  -■'       refus  ; 

D'être  de  fon  amour  le  fujèt  véritable. 

Et  de  tout  fon  malheur  la  caufe  de-    ' 
plorabie. 

Il  s'aime  toutefois  d'avoir  fait  fon  tour* 
ment, 

F.t  d'être  tout  enfemble  6c  l'amante ,  & 
l'amant, 

II 
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il  fait  de  cette  amour  &  fa  peine ,  &  fa 

joïc;  ^ 

Il  court  après  fon  ombre,  &  lui-même 

eft  fa  proïe. 
Il  anime   fes   yeux   contre   fon  propre 

cœur  j 
Il  fc  voit  de  fon  feu  la  matière ,"  &  l'au- 

'    teur, 
Et  n*eft  plus  étonné  que  l'éclat  de  Ces 

charmes 
En  tant  de  lieux  divers  ait  donnée  des 

alarmes , 
Et   qu'on  ait  eu  raifon  de  fe  plaindre 

de  lui, 
Puis   que  le  même  Amour  caufe  tout 

fon  ennui; 
Qu'il  commence  à  le  rendre  &  languif- 

fanc  &  blême  , 
Et  qu'il  nciçauroit  pasfe  contenter  lui- 
même, 
Pour  mieux  tarir  fes  pleurs,  dont  il  eft 

tout  baigné  , 
Il   voudroit  de  lui-même  être  plus  é- 

loigné; 
Se  pouvoir  feparer    de  Pobjet  qu'il  a- 

dore. 
Pour  éteindre  parla  le  feu  qui  le  dévore  ; 
Changer   fon    ombre    en  corps,    pour 

.mieux  l'entretenir , 

Et 


DE  Mr.  CHEVREAU.       75 
Et  Te  voir  divifé  pour  ic  pouvoir  unir. 
Mais  comme  il  pouroic perdre  £^  fontems 

&  fa  peine. 
Ce  trop  fidèle  amant  retourne  à  la  fon- 

teine  : 
Plus  il  s'y  veut  mirer,  plus  il  s'y  trouve 

beau  , 
Et  l'Amour  n'en  veut  point  retirer  fon 

flambeau. 
Il  le  lui  prête  même  à  defTein   qu'il  s'y 

voye, 
Et  (ju'il  en  meure  auflS  de  regret  ,    ou 

de  joye ; 
Certes  il  a  raifon  ,    puis  que  ce  jeune 

amant 
Ne  s'en  détourne  pas  pour  manger  feu- 
lement. 
II  prévoit  fon  malheur  &■  ne  fe  peut  dé- 
fendre 
De  regarder  cette  eau  qui  le  réduit  en 

cendre: 
Il  y  tient  atrachez  la  plupart  defesfcns 
Et  ne  veu  t  pas  mourir  par  des  coups  moins 

puiffans. 
Cependant  il  fe  plaint,   il  tombe  de foi- 

blefle ,  ..  ; 

Ilcft  prêt  d'expirer  d'amour,  &  detrif- 
'V-   tcfTe;  ^ 

Il  fe  fait  fes  adieux  luy  même  en  foûpi. 

rant  j 
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11  tombe  enfin  fur  l'herbe,  &  s'embraf- 

Te  en  mourant  : 
Et  quand  on  le  paffa  fur  le  rivage  (om- 
bre , 
Il  ne  put  s'empêcher   d'y  regarder  Ton 
ombre. 
La  Nymphe  de  cette  eau  ,    complice 
de  fa  mort , 
En  fit  la  larme  à  l'œil  le  fidèle  Raport , 
£t  pour  la  faire  entendre  à  tout  la  con- 
trée. 
Courut  comme  un  Barbet  afiez  mal  a- 

coutrée. 
Liriopc  à  loifir  fe  reflbuvint  alors, 
Que  Ion  fils  avoit  pris  Ion  ombre  pour 

fon  corps. 
Elle  penfeà  l'Oracle,  &  ne  fait  plus  de 

doute 
Qu'elle  n'ait  dû  chérir  celui  qui  ne  voit 

^oute , 
Qui  dit  qu'elle  avoit  fait  Narcifle  un  peu 

trop  beau , 
Et  que  fa  vie  enfin  s'en  iroit  à  veau- 

l'eau  , 
Si  ce  jeune  Levron  venoit  àreconnoitre 
par  un  excez  d'amour  tout  ce  qu'il  pou- 

voit  être; 
Et  qu'il  devoit  enfin  fc  repentir  trop 

tard 

D'avoir  innocemment  pris  Martre  pour 
Renard.  £1- 
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Elle  fe  fond  en  pleurs,  Se  les  Nymphes 
Tes  h  lies 

Comme  des  Limaçons  rentrent  dans  leurs 
coquilles. 

La  plupart  toutefois  pour  parer  fon  cer- 
cueil 

Font  grand  amas  de  fleurs  ,  &  s'habillent 
de  deuil  : 

Echo  même  s'y  trouve  &  d'une  voix  do- 
lente 

S'éforce  d'exprimer  fa  douleur  violente. 

Mais  comme  leur  Pitié  lui  prépare  un  Bû- 
cher. 

L'ccîl  ne  rencontre  point  ce  qu'il  fem- 
ble  chercher. 

Le  Corps  étoit  déjà  délogé  fans  trom- 
pette. 

Ou  ce  corps  n'ét-oit  plus  qu'une  jaune 
fleurette 

Qu'on  appelle  NARCISSE  ,  &  de  qui 
la  couleur 

Porte  encor  fur  fon  tein  fa  dernière  dou- 
leur. 
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LE  TABLEAU. 

DE  LA  GUERRE  CIVILE. 

A  Quels   nouveaux    malheurs    nous 
trouvons- nous  fournis.' 
Jufques    où   portons-nous  nos  miferes 

publiques? 
Nous  appelions  chez  nous  nos  plus  grands 

ennemis 
Qiii  doivent  nous  vanger  ,    comme   ils 

nous  ont  promis. 

De  nos  eneemis  Domeftiques  : 

Mais  par  là  nous  nous  perdons  tou"?; 

Leur  Pitié  rend  nps  maux   extrê- 
mes, 

Parce  qu'ils  fe  vangent  de  nous, 
Lors  que  nous  nous  flatons  qu'ils  nous 

yengent  nous  mêmes. 

Nous  cherchons  des  écueils  pour  nous 

conduire  au  Port , 
Nous  fuivons  avecjoye  un  malheur  fans 

f  e/Tource  : 

Nous 
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Nous  faifons  contre  nous  notre  plus  grand 

effort , 
Et  nous  courons  au  prix,  affûrez  que  la 

Mort 

Nous  attend  au  bout  de  la  courfc. 

Nous  combatons   fur    nos   Tom- 
beaux: 

Nous  perçons  nos  propres  entrail- 
les , 
Et  nous  entretenons  les  funcftes  flam- 

beaux 

Qui  fervent  à  nos  funérailles. 
Dans  l'état  déplorable  où  nous  fommes 

réduits, 
La  Sœur  conçoit  des  vœux  contre  Ton 

propre  frère  j 
Nos  jours  les  plus   ferains  ont  les  plus 

triftes  nuits , 
Et  ceux  par  qui  nos  Bras  font  aujour- 

d'huy  conduits, 

Armenf  l'Enfant  contre  le  Perc  ; 

Chacun  pleure  fur  le  cercueil 

Dont  il  a  tiré  quelque  gloire, 

Et  nous  allons  porter  le  duëil 
Et  de  noftre  défaite  ,    &  de  notre  vic- 
toire. 

Un  zelc  dangereux  ,    un  prétexte  info- 

ICilt 

Kk  3  Eft 


j%      POESIES 

Lll  le  premier  fujet  de  tant  de  Tragé- 
dies; 

La  France  en  doit  fournir  It  Tlieatre 
brûlant , 

Chaque  a6te  s'y  prendra  pour  un  a£te 
fanglant 

Par  de  nouvelles  perfides: 
Les  crimes  de  tous  les  aâeurs 
S'y  puniront  par  d'autres  crimes; 

Et  l'on  y  comptera  les  Sacrificateurs 
Au  nombre  même  des  Viélimes. 

Les  deffeins  les  plus  noirs  y  feront  glo- 
rieux > 

Ils  y  feront  reçus  pour  de  hautes  mer« 
veilles  : 

On  n'^y   diftinguera  ni  pcrfonncs  ,    ni 
lieux  ; 

La  Rage  en  tous  endroits  y  paroîtrafans 
yeux 

De  même  qu'elle  eft  fans  oreilles  s 
Le  Sacrilège ,  &  la  Fiireur 
Y  trouveront  d'amples  matières, 
Et  feront  même  fans  horreur 

E>e  nos  Temples  Sacrez,  autant  de  Ci- 
metières. 

Des  Meurtres  s'y  joindront  à  des  em- 
brafemcns , 

Con- 
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Contre  nous  la  Vengeance  y  fera  toujours 

prête  : 
On  confondra   le  Toit  avec  les  fonde- 

inens  , 

Dont  on  voit  à  peine  le  faite: 

Les  plus  grandes  Calamitez 

Suivront  le  fuccez  de  nos  armes  ) 
Et  nous  allons  remplir  nos  Champs ,  & 

nos  Citez 

De  fleuves  de  Sang»  &  de  larmes» 

On  verra  par  un  lâche  5c  funeftc  atten- 
tat 

DeiTous  Ton  Tribunal  la  juftice  étou- 
fée: 

Le  Sujet  infolent  fera  le  Potentat  ; 

Chacun  dans  ce  malheur  du    débris  de 
l'Etat 

Se  baflira  quelque  trophée; 
Et  quoy  que  tous  apparemment 
Travaillent  pour  notre  Kionarque, 
On  concUirra  mal-aifé.r.'.  t 

Si  ce  fera  foa  Rgne  ,    ou  celuy  de  U 
Parqv.c. 

La  Difcordeaux  méchacs  ordonnera  des 
prix, 

L'Effroy  fe  gliffera  dans  toutes  les  famil- 
les î 
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L'fntcrêt  combarra  toute  forte  d'cfprics. 

La  C  o!erc  ,  i$C  I  Orgdeil  auront  tout  à 
mépris, 

On  forcera  femmes ,  &  filles  : 
Les  vocuxyfci-ont  fuperflusi 
Les  Juges  y  feront  parties. 

Et  djns  ce  grand  dcfordre  on  ne  trou- 
vera plus 

Que  des  bourreaux  ,    &  des  hof- 
ties. 

.       C£^ 

JJes  ennemis  fecrcts  ,    mais  beaucoup 

pliis  puilîans 
T  rendront  bien  d'ailleurs  toute    cfpe- 

rance  vaine; 
Pour  achever  nos  maux  par  des  maux 

plus  prefTans, 
La  Pefte,  tout  d'un  coup  fur  nos  corps 

languiflans 

Doit  fouffler  fa  mortel^e  haleine  : 

L'air  dont  nous  vivons,  noustue- 

Et  les  plus  aimables  Planettes 
Seront  telles ,  qu'il  femblera 
Que  le  Ciel  aitciian^c  fes  AftresenCo- 
metes. 

La  Famire  fuivra  ce  flcau  prodigieux 
Sans  écouter  chez  nous ,   ni  railon  ,  ni 
nature  j 

Et 
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Et  peut-être  on  verra  ce  monftrc impé- 
rieux 

Faire  un  jour  éclatter  ,  &  revivre  à  nos 
yeux 

Cette  déplorable  avanture, 
Où  la  mère  fit  dans  fa  faim 
En  foi-même  fcs  funérailles , 

Lors  qu'elle  fit  rentrer ,    pour  n'avoir 
pas  du  pain  , 

Son  propre  enfant  dans  fes  entrail- 
les. 

®®, 

Et  vous  dignes  objets  de  nos  plus  no- 
bles Vers, 

Unique  &  cher  apui  de  toutes  nos  Pro- 
vinces j 

Miraculeux  auteurs  de  tant  d'exploits 
divers 

Dont  le  bruit  glorieux  vole  par  l'uni- 
vers ,  . 
Fameux  Héros;  illuftres  Princes/ 
Quels  doivent  être  nos  Deftins, 
Et  vos  entreprifes  nouvelles; 
Si  vous  n'occupez  les  mutins 

Qu'à  faire  des  fujets  malheureux  j    ott 
Rebelles  ? 

Le  defefpoir  extrême  où  vous  4emblcz 

courir ,  _ 
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Eblouit  vos  efprits  par  d'cffroiables  char- 
mes; 

Vous  irritez  nos  maux  au  lieu  de  les 
guérir  , 

Et  tournez  contre  nous  ,  penfant  nous 

Iccourir, 

Toute  la  force  de  vos  armes. 

Former  des  partis  difFerens. 

Sous  prétexte  de  nous  defFendre. 
Ce  n  eft  qu'entretenir  des  braziers  de- 

vorans 

Dont. nous  de\'on^  être  la  cendre. 

Portez,  portez  ailleurs  la  pointe  de  vos 
trajts , 

N'étoufcz  pas  Pefpoir  de  toutes  les  fa- 
milles  i 

Lai/îcz  poulîcr  les  fleurs,  &  jaunir  les- 
guerets». 

Ou  de  longs  tuyaux  d^or,  &  de  tendres 
rorets 

Tombent  pour  nous  fous  les  fiu- 

cilles: 
Rendez-nous  notre  liberté , 
Tarifiez  nos  larmes  ameres  • 
De  peurquelaPoftcfite 
£n  comptant  vos  progrez  ,   ne  compta 


An 
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Au  lieu  de  nous  inftruire  à  creufer  des 

tombeaux  , 
Ramenez- nous  la  paix  que  tant  d'hom- 

mes  refpirent. 
Mais  cette  paix  tranquille  où  l'on  n'oit 

que  les  eaux , 
Les  vens  ,  les  amoureux,  les  Luths  ,  ^ 

les  oifeaux 

Qiii  murmurent  ,   ou  qui  foûpi-r 
rent  j 

Où  tout  le  Peuple  en  amitié 

Jouit  d'une  fi  douce  vie , 
Qu'il  n  eft  jamais  chez  foy  l'objet  de  la 

Pitié , 

Ni  la  matière  de  l'Envie. 

Par  là  votre  bonheur  deviendra  notre  a- 

mour , 
C'eft  ainfi  que  le  Ciel  recevra  vos  of» 

frandcs  ; 
Que  toutes  les  Vertus  feront  à  votre 

Gour , 
Et  que  fans  intérêt,  chaque  Mufeàfbn 

tour 

Vous  étoufera  des  guirlandes; 

Que  chez  les  plus  grands  Souve- 
rains 

Votre  Gloire  fera  Pcméc, 

Et 
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Et  que  les  œuvres  de  vos  mains 
Ne  mourront  déformais  qu'avec  la  Re- 
nommée. 

&^ 
Mais  déjà  ton  retour  confole  nos  clprits 
Belle  &  divine  paix,  Ci  long-tcms  defi- 

rée  ! 
Tes  innocents   apasdont  nous  Tommes 

épris 
Augmentent  de  nos  biens  &  ienombrc^ 

&  le  prix 

Dont  tu  nous  promets  la  durée; 

Au{Ti  par  un  Chant  immortel  * 

Eenirons  nous  cette  avanture  j 
Et  la  Guerre  chez  nous  te  va  faire  ua 

Autel 

Dellus  Ta  propre  Sépulture 
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IMPUISSANT. 

MOnefprit,    cher  ami ,   n'eft  plus 
dans  les  alarmes , 
Les  mains  de  Célimcne  ont  éfTuïé  mes 

larmes  ; 
Elle  a  fini  mes  maux  ,   elle  a  reçu  ma 
foi, 

E^  poar  me  rcconaoître  elle  a  tout  fait 

pour  moi. 
Ce  n'eft  plus  cette  belle ,  &  redoutable  Se 

fiere 
Qui  de  chaque  maifon  faifait  un  Cime- 
tière , 
Et  de   qui  les  regards  ,    comme  autant 

d'afTaflîns, 
Donnoicnc  de  l'exercice  à  tant  de  Mé- 
decins. 
EJle  a  changé  d'humeur ,  fans  changer  de 

vifage  ; 
Ses  yeux  inftruits  au  meurtre,  ont  per- 
du leur  ufage  : 

^ii  7  lis 
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ils  ont  des  mouvcmcns  d'amour  ,  &  de 
pitié. 

Son  cœur  fc  croufc  enfin  capable  d'a- 
mitié j 

Et  contre  mon  attente  ,  &  contre  l'apa- 
rence  » 

Jai   pu  tout  obtenir  de  ma  periévéran- 

ce. 

Après  tant  de  combats  &  donnez  ,  & 
rendus,. 

Tant  de  foins  néglige»,  &  tant  de 
vœux  perdus  , 

Après  tant  de  foùpirs,  &  tant  d*amorccs 
vaines, 

yen  ai  fait  ma  conquête  ,  &  le  prix  de 
mes  peines  j 

Et  j'avois  toujours  crû  qu'il  étoit  or» 
donné 

Que  >e  lui  voterais  ce  qu'elle  m'a  don- 
né. 
Que  le  Tems,  cher  ami,  fait  de  Ma- 
tamorpho(es  ! 

Qu'il  fe  dément  lui-même  au  change- 
ment des  chofes  ! 

Qu'il  confolé  d'efprits  î  iqu'il  fert  aux 
amoureux  ! 

Et  qu'en  le  ménageant ,  on  peut  fe  ren- 
dre heureux  l 

Qtianc^ 
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Quand  on  Je  choifit  bien ,  on  peut  tout 
entreprendre  , 

^^  ^  "aîenXe  '''"''''''''»  ^^and  on  le  peut 

La  Vertu  ^i  combat,  &  qui  tient  con- 
tre luy , 

^""^Th^u"'  '^'""'"  «qu'elle  eftaujour- 
^'  "^fai'e^"'  farouche,  &  debphispar- 
^'^  ^g']!'^!''^"  "^^"^8^2  achèvent  la  dé- 

Encore  eft-ce  benucoup  ,  quand  rh^m- 

me  elt vigoureux. 
Riche,  adroit  ,  complaifant ,  fecrct  8t 

généreux. 

En  effet  ,  à  parler  librement  de  la  fem^ 
me, 

Ce  n'eft  pas  la  Venu  qui  combat  dans. 
Ion  ame  : 

De  cette  vertu  même  elle  fait  Ton  tour- 
ment ; 

Un  pliantofinc  d'honneur  larctientfeu- 

icment. 
Mais  pour  /e  conferver  un  peu  de  re. 

nommée , 

^e  cache  h  feu  dont  elle  cft  conf». 
mes,- 
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Ce  qui  fait  foo  mépris  cft  Ton  plus  grand 

dcHr , 
Elle  maudit  Thonneur  qui  nuit  à  fon 

plaifir, 
Et  fuit,  tant  qu'elle  peut,  dans  fa  foi- 

blefle  extrême  , 
Lu  honte  du  péché  ,    plus  que  le  pechc 

même. 
Enfin  dans  un  heureux ,  &  fecrct  en- 

tretien , 
]«  combatis  cemonftre,  ennemi  de  mon 

bien. 
Celle  pour  qui  mes  yeux  nes'ouvroient 

plus  qu'aux  hrmes , 
Dans    ma    hdelité    rencontra   quelques 

charmes: 
Aprèi^  quelques  efforts  je  fournis  fes  a* 

pas. 
Mais  pour  avoir  vaincu  ,  je  ne  triomphai 

pas. 
Quoi  qu'il  me  fut  permis  de  coucher 

avec  elle , 
De  rendre  par  nos  feux  cette  nuit  fo- 

lemnelle  ; 
Qu'elle  m'abandonnât  tout  ce  qu  elle  a 

de  beau , 
Son  fit   ne  fut  pour  moi  qu'un  fuperbe 

tombeau.  ^. 

Ou 
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Où  je  fentis  au  moins  dans  cette  nuid 

fatale , 
Tout  at  que  peut  fcntir  le  malheureux 
Tantale, 

Dont  au  milieu  de  l'eau  l'efpoir  eft  con- 
fondu , 

Qui  trouve  fur  fa  tcte  un  verger  fuf. 
pendu; 

Qui  veut  cueillir  des  fruits  ;  mais  qui 
n'y  peut  atteindre , 

Et  qui  meurt  d'une  foif  que  cette  eau 
peut  éteindre. 

Je  ne  puis  deviner  par  quel  charme  nou-     * 
veau 

Ma  criminelle  foif  put  s'accroitre  dans 
l'eau  j 

Ni  par  quel  art  fccret ,  &  fatal  à  ma  gloi- 
re. 

Mon  cœur  ne  put  joiiir  du  fruit  de  fa 
vidoirc  j 

Par  quel  honteux  malheur  je  pus  faire  un 
defir, 

Et  paroître  infenfiblc  au  milieu  du  plai- 
fir. 

De  tant  d*apas  divers  dont  le  Ciel  la  pour- 
vue , 

Elle  ofa  confentir  que  j'en  eufîelaveuè'j 

Et  je  reconnus  bien ,  par  ces  apas  divers. 

Que 
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Que  fouvent  les  plus  beaux  ne  font  pas 
decouvers , 

Et  qu'il  ne  fuiîîc  pas ,  en  pareille  rencon- 
tre, 

De  juger  à  l'abord  deschofes  parla  mon- 
tre , 

Puis  qu'au  reffouvenir  de  mon  fort  glo- 
rieux 

J'ofe  cncor  foubçonner  le  raport  de  mes 
yeux. 

Celle,  qui  d'un  Croiflant  orna  fa  belle 
tête, 

Quand   d'un  fjmeux    chajûèur  elle   £t 
une  Réte, 

Ne  porta  point  dans  l'eau  de  plus  riches 
trefors , 

Ni  plus  de  raretez  >  qu^on  m'ea  fit  voir 
alors. 

Celle ,  de  qui  la  Fable  a  fait  un  fl  beau 
conte , 

Quand  les  rayons  du  jour  éclairèrent  fa 
honte , 

Et  qu'ils  la  fireat  voir  aux  yeux  defon 
mari, 

Etala  moins    d'apas  devant  fon  favori. 

Mais  à  quoi  me  fervoit  le  dernier  privi- 
lège 

De  voir  ,   &  de  toucher  cette  brula/\te 


ntige  ? 


De 
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De  régner  à  loiiir  fur  la  même  beauté  ? 

Et  de  jouir  d'un  bien  que  je  n'ai  pas  goû- 
té ? 

Hclas  /  je  n'en  dois  point  accufcr  Céli- 
minc, 

Cette  belle  foufFrit  la  moitié  de  ma 
peine, 

Et  fit  pour  me  tirer  de  mon  étonne- 
ment , 

Toute  forte  d'efforts  ,  mais  inutile- 
ment. 

Ce  fut  là  que  je  vis  à  mon  propre  dom- 
mage 

Que  l'impuiflance  ctolt  une  cfpecc  de 
rage, 

Et  qu'on  fouffre  bien  plus  quand  on  nc 
peut  peclicr  , 

Qiie  dans  l*heureux  moment  qu'on  s'en 
veut  empêcher. 

Ma  bouche  en  cet  état  ne  s'ouvrit  qu'au 
blafphéme» 

J'enaccufay  Pamour^  je  m'en  pris  a  moi- 
même, 

Et  confus  des  ptaifîrs  qui  s'ofFroient  à 
mon  choix, 

Pour  ne  pouvoir  pécher ,  je  pechay  mil- 
le fois. 

Parmi  ces  vains  efforts,  Célimenc  éton- 
née, 

Et  de  mon  impuiffance ,  &  de  ma  de- 
ûinée,  Ec 
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Sembloit  me  reprocher  ma  honte  ,    & 

mon  fou  ci , 
Condamner  ma  langueur  ,    &  me  parler 
ainii. 
Où  viens  tu  de  laiffcr  ton  efprit ,  & 
ta  force; 
Toy  ,    pour  qui  le  plaifir  avoit  eu  tant 

d'amorce , 
Amant  foible ,  &  timide  ,  à  toi  même 

inégal , 
Qui  te  plains  du  remède  ,  &  qui  te  plains 

du  mal/ 
Qui  fais  ton  defefpoir  de  ce  qui  fait  ta 

gloire , 
Et  qui  parois  H  lâche  où  t'attend  la  vic- 
toire. 
Les  dangers  les  plus  grands  ont  pour  toi 

des  apas  i 
Et  tu  peux  fuccomber  où  tu  n'en  trou- 
ves pas! 
Tu  combats  noblement  au  milieu  des  a- 

larmes , 
Et  tu  manques  de  cœur  ,  quand  on  te 

rend  les  armes  l 
Depuis  quand  mes  attraits  te  font-ils  o- 

dieux? 
Ne  fçaurois  tu  pécher  que  des  mains, 
ou  des  veux  ? 

As- 
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As.tu  changé  de  fexe  en  ton  ardear  ex- 
trême? 

Pûs.tu  bien  m'éprouver ,  fans  t^éprouver 

toi-même?  ^ 

Ou  plutôt  aprens  moi  par  quel  étrange 

La  luxure  peut  vivre  ,  &  régner  dans  un 
mort. 

Quoi  donc!  ce  malheureux  que  mona- 

me  révère , 
Me  vifite  en  amant  ,   &  «qc  carefTe  en 

irere , 

Ne  feroic  pas  plus  froid  ,  s'il  étoit  en- 
dormi. 

Et  pour  me  contenter  ,    n'cft   homme 
qu  a  demi. 

Cours  vîte  au  Medfcin  ,    puis  que  la 
maladie  * 

Dont  ton  corps  cft  frappé,  veut  qu'il  v 
remédie  ;  ^       ^ 

Et  ce  mal  cil  fi  grand,  qu'on  peut  mê- 

me  douter 
S'il  te  pourra  guérir,  fans  te  refTufciter 
A  cet  advis  preiTant,  je  la  prends,  ic 
la  baife,  ' 

J'irrite  mes  defirs,  je  l'embraffe  à  mon 
aile  : 

Et  lors  qu'un  feu  fecrct  à  ma  honte  fe 
jomt , 

Je 
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Je  me  cherche  en  moi-même  &  ne  me 
trouve  point. 

Hclas.'  qu'eft-ilbcfoin  d'en  dire  d'avan- 
tage f 

J'eus  beaucoup  de  malheur,  &  beaucoup 
courage. 

Je  fus  en  cet  état  mon  plus  grand  en- 

nemij  r  ••     rr 

Je  ne  veillai  pas  mieux  que  h  j'eulle 

dormi  : 

Et  pour  te  raconter  ma  dilgrace  dernière; 

Au  point  que  le  Soleil  rameine  la  lu- 
mière, 

Je  quittay  Celimene,  6c  depuis  cemo- 
ment 

Je  n'ai  pu  lui  parler  ,    ni  la  voir  feule- 
ment, ^ 
Si  le  fort  veut  qu'un  jour  une  même 
fortune,  , 

Après  cent  maux  foufFerts,te  puiiieetre 
commune , 

FafTe  le  même  fort  que  tu  fois  plus  heu- 
reux» r  .      1 

Et  que  pour  l'être  enfin  tu  fois  plus  vi- 
goureux. 


Le  .\ 
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AMOUREUX. 
A    MA  DEM  OIS  ELLE 

DE  NORMANVILLE 
LA    S  U  Z  E. 

PRes  d'u  n  Hameau  fameux ,  fur  le  bord 
de  la  Seine, 
Un  malheureux  Berger  que  l'on  nom- 

moit  Phi'ene  ; 
Riche  des  biens  du  corps ,  &  des  biens 

dcl'efprit, 
Mourut  pour  la  Beauté  dont  fon  amc 

s*éprit, 
Mais  de  grâce  écoutez  fa  fu nèfle  avan- 

ture, 
Beau  chef  d'oeuvre  du  Ciel  j  gloire  de 

la  Nature  î 

Qui 
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Qui  n'ayant  point  d'amour,  pour  avoir 
tant  d'apas, 

Nous  donnez  fi  fouvent  ce  qu'on  vous 
n'avez  pas , 

Et  qui  fans  raporter  ,  de  tous  tt)S  ho- 
micides , 

Ni  le  cœur  plus  ferré  ,  ni  les  yeux  plus 
humides, 

Croiriez  avoir  trop  fait  pour  la  mort 
d'un  amant ,  r  a    .     r    i 

Si  vous  le  confoliez  d'un  foupir  ieulc- 

ment 
La  Bergère  qui  ^t  du  mal-heurenx 

Philene 
Et  les    premiers  foucis  ,   &  la  dernière 

peine,  , 

Ejt  qui  ne  vit  jamaiî  fee  amants  ,  qu  en 

cou  roux, 
Etoitfçivamc,  jeune,  Se  brune  comme 

vous.  ^ 

Ceft  en  vous  en  effet  qu'on  trouve  ion 

Vous  en  avez  les  yeux  ,  la  bouche  ,    iic     ] 

le  vifage  :    * 
Et  Cl  vous  en  avez  le  teUi  ,  &  la  beau- 

■'       té. 

Vous  en  avez  aufli  toute  la  cruauté 
'XesDruydes,  fameux  dans  notre  vicihe 

Hiftoire, 

L'ele- 
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L'éleverent   d'abord  avec  beaucoup  de 

gloire  î 
Et  de  tant  de  leçons  que  la  belle  en  aprit. 
Celles-ci   par    malheur  plurent  à   fon 

efprit. 
Qae  TAmour  de  tout  tems  avoit  juré 

la  guerre 
Aux  plus  grandes  Vertus  qui  regnôicnt 

fur  la  Terre  ; 
Qu'il  ne  pouvoit  gîrdcr  ni  règle  ,    ni 

milieu  ; 
Que  d'un  monftre  agréable  on  s'en  fai- 

foit  un  Dieu  : 
Qi»'avec  tous  Tes  apas  il  s'étoit  fait  con- 
naître , 
Pour  le  bourreau  des  cœurs  ,   dont  il 

étoit  le  maître. 
Et    qu'enfin  la   Vertu  ne  le  pouvoit 

îoufFrir, 
Sçachant  que  tant  de  fois  il  l'avoit  fait 

mourir; 
Qu'il  étoit  dangereux  pour  être  trop  fi- 

delle , 
Et   que   même  le  Ciel  avoit  fait  leur 

querelle. 
Comme  ces  bons  veillards  croïoient  en- 
core  alors , 
L€  flus ,  &  le  reflus  des  âmes  dans  les. 
corps  : 

•Ll  Us 


98       POESIES 

lU  foûtenoient  qu€  l'ame  au  fortir  de 

la  vie 
Se  trouvoic  ou  de  gloire  >   ou  de  peine 

fui  vie, 
Et    qu'ayant  méprifé   la    volonté   des 
']■:  ■  Dieux 
Ils  la  faifoient  paffer  dans  un  monflre 

odieux. 
Après  avoir  apris  cette  haute  maxime, 
Et  regardé  l'amour,  comme  on  regarde 

un  crime  : 
Claïice  qui  craignoit  ceux  qu'elle  avoir 

fournis , 
Les  cofflptoiten  fecretpour  autant  d'en- 
nemis , 
Et  fe  perfuadoit  que  fes  amans   fidel- 

les 
Drefifoient  à   fa  vertu   des   embufches; 

mortelles  ; 
Lt  qu'il  étôit  plus   beau   de  les  laifîer 

mourir, 
Que  de  leur  accorder  quelque  efpoir 

de  guérir, 
philéne  en  cet  état  brûloit  pour  de  hti 

glace. 
Et  comme  il  craignoit  moins  la  mort  y 

que  fa  menace 
£t  c^'elle  eut  condamné  fa  peine  àci 

fon  amour, 

U 
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Il  s'en  plaignit  d'abord  aux  Echos  d'a- 
lentour. 

Mais  les  premiers  témoins  de  Ces  flam- 
mes  fecretes 

En  furent  a  la.  fin  les  léger?  interprètes  ; 

Et  malgré  fonrefpeà,  le  doux  bruit  des 
Zephirs 

S'accrût,  de  jour  en  jour,  parfestriftes 

foûpirs. 
Au  funcfte  récit  de  fes  cruelles  peines. 
On  vit  fcchcr  d'ennuy  les  Nymphes  de» 

fontaines  ; 
L'air  s*cn  émut  fouvent  ,   &  les  Nym- 
phes des  Bois 
Joignirent  par  pitié  leurs  accents  à  fa  voir; 
Pour  fe  plaindre  avec  lui  des  rigueurs  de 

Clarice , 
Et  pour  lui  reprocher  fon  extrême  ^- 

juftice 
Et  gardèrent  long-tems  fur   des  arbres 

divers 
Des  devifes  d'amour  ,   des  chiffres    6c 

àes  Vers , 
Où  pour  témoigner  même  un  re/jjeâ: 

incroiable  • 
Tantôt  il  trouvoit  beau  fon  tourment 

effroïable , 
Et  tantôt  accufoit  de  cette  cruauté 
Ou  fon  peu  de  mérite,  ou  fa  timidité. 
Ll   X  Dans 
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Dans  l'entretien  fccret  du  feu  qui  le 

dévore , 
Il  fe  levé  toujours  aufïî-tôt  que   l'Au- 
rore: 
Il  conduit  fes  troupeaux  ,   mais  fi  nc- 

gligenment 
Qu'ils  louflfrent  plus  que  lui  de  Ton  pro- 
pre tourment  : 
Comme  il  perd  tout  le  foin  de  les  mieux 

faire  paître, 
Us    deviennent;  bien-tôt  auilî  fecs  que 

leur  maître. 
Leur  mort,  de  jour  en  jour  étonne  ce 

Pafteur 
Qiii  plaint  cet  accident,  quoy  qu'il  en 

foit  l'autheur, 
Et  qui   dans  la  rigueur  du  mal  qui  le 

',    poflede , 
Et  pour  eux  ,    &  pour  lui  ,   fe  trouve 

ians  remède. 
De   tant  d'heureux   amis   dont  il   eft 

coniolé 
Chacun  tombe  d'accord  qu'il  eft  enfor- 

celé. 
Et  qu'il  faut  qu'une  vieille  ait  porté  fa 

furie 
Sur  le  jeune  Berger,  &  fur  la  Bergerie. 
Mais  helas  !  fes  amis  n'ont  qu'à  demi 

connu 

Les 
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Les  charmas  innocens    dont  il  eft  pré- 
venu : 

II  n'a  point  d'autre  mal  que  celui  qu'il' 
fe  donne  j 

Par  Ces  propres  regards  lui-même  s'em- 
poifonne  ; 

II  boit  avec  plaifir  ce  poifon  par   lc9 
yeux  : 

Mais^  il  trouve  ce  mal  &  doux ,  &  glo- 
rieux, 

Et  Ton  ame  eft  d'ennuis  d'autant  plus 
abatuë . 

Qu'il  fe  trouve  éloigné  de  Pobjèt  qui 
le  tue. 
Comme  il  aime  ce  mal  ^  qu'il  a  peur 
d'en  guérir, 

Qu'il  plaint  tous  festroupeaux,  &  qu'il 
les  voit  mourir  j 

Après  avoir  perdu  ce  vivant  héritage 

Qui  faiToit  de  fcs  biens  le  plus  noble 
partage  ; 

Il  aborde  Clarice  afTez  adroitemenr  ; 

Ses  yeux ,  à  cet  abord ,  expliquent  fon 
tourment, 

Et  fa  voix  à  la  fin  pour  répondre  à  Tes 

larmes , 
Exprime  fon  amour  aufli-bien  que  fcs 
charmes, 

E l  ^  Sans 
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Sans  voir  l'étrange  état  où  fes  yeux  l'ont 

réduit 
It  fans  le  confoler  ,   la  Bergère  s'en- 
fuit : 

LaiflTc  là  fes  troupeaux,  &  fefaitmêmc 
un  crime 

I>€  plaindre  un  malheureux,  &  devoir 
fa  vi6^ime, 
Trifte  ,  foiblc,  &  confus  ,  il  la  fuit 
lentement  i 

Mais  comme  il  fuit  en  vain  cet  ennemi 
charmant, 

Un  Loup ,  par  un  malheur  dont  il  de- 
vient complice , 

Enlevé  une  Brebis  du  troupeau  de  Cla- 
rice 

Qui  ne  s'arrête  point  pour  entendre  <{ù 
bruit , 

Et  qui  craint  feulement  le  Berger  qu'el- 
le fuit. 

A  a  cri  d'une  Bergère  il  détourne  la  tête , 

11  voit  cet  accident  ,    il  court  après  la 
Bête  ; 

Mais  n'ayant  pu  Patteindre  ,    il  rêve  à 
fon  amour 

Dans  un  bois  écarté  ,  tout  le  refte  du 
jour. 

A  ce  premier  récit  Clarice  entre  en  fu- 
rie, 

Rc- 
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Regrette  la  Brebis  qu'elle  a  le  plu5  cKe- 
rie  : 

Conjure^    à  longs  foûpirs  ,    les  Dieux 
de  la  ranger  , 

Et  n'en  maudit  pas  tant  le  Loup  que  le 
Berger. 

Elle  fe  tefTouvient  que  fes  maîtres  iideî* 
les 

Ont  rendu  de  l'Amour  les  flammes  cri- 
minelles ,  1 

Et  voit  bien  en  effet  qu'on  ne  peut  ê- 
tre  heureux 

Et  recevoir  chez  foy  ce  monilre  dange- 
reux.. 

Puis  qu'il  infeéïetout  de  fa  mortelle  ha- 
leine; ^î;5j7-î;0Li*b  lîiJ-To'; 

Puis  qu'il  a  fait  mourir  les  troupeaux  de 
Phylene , 

Que  par  l'efFet  cruel  de  Ton  brûlant  poi- 
ibn  , 

Ce  Berger  a  perdu  jufques  à  la  raifon  , 

Et  <qi3'avtc  la  Brebis  qu'elle  a  le  plus  ai- 
mée , 

Il  a  même  pen^é  perdre  fa  renommée. 

CJarice  dans  ce  vif  &   prompt  relTenti- 
ment 

Regarde  avec  horreur  &  l'amour  t  &.  l'a- 
mant : 

Ne  peut  fioi^er  à  lui  iâns  entrer  en  co- 
lère, 

Et 
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£c  ne  dit  pas  un  ir<oc  qui  ne  le  dcfell 

perc. 
Enfin  lafle  de  vivre  t  accable  de  dou» 

Icurs , 
Le  cœur  gros  de  foûpirs ,  les  yeux  noyqjt 

de  pleurs, 
H  regarde  le  Ciel ,  l'accufe  d'injuftice , 
Répète  mille  fois  le  beau  nom  de  Chr<. 

rice, 
Et  voyant  que  fesmaux  nelapouvoient 

toucher 
Se  traine  fur  un  vieux",   &  ftcrilc  ro- 
cher , 
Où,  perdant  pour  jamais ,  &  refpoir ,  & 

la  crainte , 
il  poude  de  fbn  coeur  cette  dernière plainr 

te. 

Il  eft  donc  viay  que  mon  amour 
Rend  funefte  à  ces  yeux  la  lumière  dit 

Et  qu'il  fait  toute  notre  peine  : 
Si  de  nos  maux  cruels  ma  mort  nous  doit 
guérir, 

Gonfolons  nous  belle  inhumaine  ! 
Nous  n'avons  pre{que  plus  qu'un  mo- 
ment à  fouffrir. 

Si  quelqu'un  te  parle  de  moi 

Au 
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Au  moins  découvre  lui  mon  malheur,  ÔC 
ma  foi  ; 
Et  dis  lui  pour  me  fatisfaire: 

Philcncen  cet  endroit  a  cherché  fon  tom- 
beau^ 
Il  s'eft  fait  mourir  pour  me  plaire 

Jamais  ce  mal  heureux  n'a  rieii  fait  <}e 
11  beau. 

Pour  faire  moins  durer  &  fa  plainte  & 
fa  peine , 

Il  fe  jette  aulli-tot  du  rocher  ,    dans  la 
Seine, 

Et  s'y  féntit  mourir  ,  étant  mort  à  de- 
mi, 

De  même  cju*autrcfois  il  s'étoit  endor- 
mi. 

Mais  quoi  cju'il  afFedât  ce  coulant  Ci* 
metiere,, 

Et  que  foubs  quelques  joncs  il  crût  trou- 
ver fa  bière, 

Les  Nymphes  de  ce  fleuve,  après  l'avoir 
vu  mort, 

Ear  un  ordrcfecrct,.  mirent  fon  corps 
à  bord. 

Là  dès  îemêmcjourcett€  ingrate  lé  trou- 
ve 

Gomme- elle  alloit  révcr  for  leborddecc 
Eeuvc ; 

Ll  5  Et 
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Et  l'ayant  plutôt  vu.  qu'elle  ne  fouhai- 

toit. 
Conaoit  que  ce  Berger  n'eft  plus  ce 

qu'il  étoit. 
Et  regrette  en  fon  cœur  ,   quoi  qu'elle 

fe  propoie , 
Le  malheur  imprévu  dont  fa  haine  eft 

la  caufe. 
Dans  fon  étonnement  elle  ofc  en  apro- 

cher, 
Le  regarder  de  près  ,  &  même  le  tou- 
cher. 
D'une  fubite  horreur  cette  vue  efl  fui- 
vie. 
Elle  fongc  en  tremblant  à  la  fin  de  fa 

vie. 
Et  s'efforçant  en   vain  de  ranimer  ce 

mort, 
La  Pitié  dans  fon  cœur  fait  un  dernier 

effort. 
De  cet  étrange  coup  (on  ame  combatuë 
En  reflent  par  les  yeux  un  autre  qui  la 

tuë: 
Elle  en  partage  auflî  la  première  douleur, 
Et  fon  teint  en  reçoit  la  dernière  cou- 
leur. 
AuGl-t>  t  la  TriftefTe  avêque  violence 
Agite  fcs  clprics  ,   rompt  leur  intelli- 
gence; 

'  Rc- 
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Refroidit  œs  ^fprits  dans  les  corpsépau' 
dus 

Qu'elle  a  tous  r^flerrez  ,   &  qu'elle  9 
ct)nfoiidus  ; 

Bouche  tous  les  conduits,  ipour  boucher 
leur  paiîà^e; 

Les  piefTe ,  les  combat ,  leurote  leur  u- 
{îige  , 

Entre  par  tout  cirez  elle  en  infolent  vain- 
queur i 

Lui  gl;ice  tout  le  Tang;  paffe  jufciucs  au  - 
cœur; 

tt  lai  dérobant  l'air  dont  il  foûtient   (a 
vie  , 

Contente  de  ClariC'C&  l'efpoir,  &.  l'en- 
vie, 

Et  la  fait  tomber  morte  aux  pieds  d'.gia 
malheureux 

Qii'elle  honora  pour  lors  d'un  regard  a- 
moureux. 

Voilà  de  leur  malheur  l'Hiftoire  pi- 
toyable 
Qiii  devroit  pour  le  moins  vous  rendre 

plus  traitable: 
Vous  qui  faites foufFrirds  fi  rudes  ^our^ 

mcnts, 
Et  qui    dcfefperez   vos   plus  fermes  a- 
roants. 

L!   6  n.i- 
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Plaignez  leur  avanturc  ,  &  s'il  vouscfll 

poffible , 
Aprenez  de  Clarice  à  devenir  fenfible. 
Et  ne  permettez  pas  que  chez  vous  la 

beuauté. 
S'entretienne  toujours  avec  b  cruauté. 
Mais  ne  l'imitez  pas  dans  fa  rigueur  e»« 

tréme  ; 
Poir  votre  propre  gloire  aimez  quand 

on  vous  aime: 
Il  en  meurt  chaque  jour  que  vous  con- 

noiffez  bien  ; 
li-cur  coeur  eft  embrafé  »  maisils n'en di- 

fent  rien. 
Et  comme  votre  abfence  eft  leur  dernier 

fuppHce  , 
14s  pourroient  bien  mourir  de  la  mort  de 

Clarice,. 


l^HEU- 
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LA   VIEILLE. 

AMOUREUSE, 

S  T  A  N  C  ES. 

1t  cft  donc  vrai  que  vous  fouffrcz  /- 
Et  que  les  vœux  que  vous  offrez 
Troublent  l'ordre  de  la  Nature? 
Que  tous  vos  foûpirs  font  ardents  ? 
Que  votre  peine  cft  fans  mcfure  ^ 
Et  que  votre  ancienne  luxure 
Vous  a  plus  dure  que  vos  dents  ? 

Mc  quoi  î    penfez*vous   que  l'A- 
raour. 

Qui  vous  fait  phindre  nuit  ,    Ôc 

jour. 
Soulage  enfin  votre  martirc  f'- 
Qii'rl  ait  pour  fon  Thrôiie  ,    um 

tombeau  ? 

^^7-  Qu'il' 
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Qu'il  tienne  chez  vous  ion  Empire^ 
Ou  que  vos  yeux  faflTcnt  ia  Cire 
Pont  il  entretient  fon  flambeau*? 

Vous  n'êtes  que  d'air  &  de  vent , 
Vous  n'avçz  pins  rien  de  vivant  j 
Et  vous  cherch-  z  qui  vous  contente: 
Votre  corps  femble  être  emprunté. 
Le  Tems  doit  trahir  votre  atenre  , 
Etlc  Diable,  quand  il  vous  tente. 
Ne  tente  point  l'Humanité. 

Vos  Bras  paffcnt  pour  des fufeaux. 
Et  vos  Cuiifes  pour  des  rofeaux, 
Sur  qui  votre  taiUe  s'aftaifTe  : 
Chacun  p:n.:'.  &  rit  de  vos  voeux. 
Par  tout  la  Mort    vous  meine  en 

lai(Ve^ 
Et  11  vous  ave?,  de  la  graifle, 
Elle  n'cll  que  dans  vos  cheveux. 

Votre  njenton,  fec,  &  pointu, 
De  quelques  porreaux  revêtu, 
Se  drerte  vers  votre  nwchoke  : 
Votre  poil  reffemble  à  du  Crin; 
Vous  n'avezque  des  dents  d'Ivoire, 
Et  votre  peau  livide  ,  &  noire 
Eft  faite  comme  du  Cbîgrin, 

Yo- 
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Votre  dos  ef>  long,  &  courbé, 
il  iort  de  votre  nez  plombé 
Une  odeur  qui  donne  iapeftc  : 
Votre  foufîe  eft  conta:>ieux  ; 
Vos  Lèvres  font  d^ln  Bleu-Celcfte, 
i^tlepeude  fang  qui  vous  refte, 
Paroit  dans  le  bord  de  vos  yeux. 

Vous  bavez  comine  un  Efcargot, 
Vous  grimacez  comme  un  Maeot 
Qui  contre  des  poux  s'évertue  i 
y^^^^^zle  cri  d'un  Hibou, 
L  hloqiience  d'une  Statue, 
La  démarche  d*une  Tortue  , 
Et  la  mine  d'un  Loup-gnoa 

r        A        ^^ 
(cependant  vous  vous  a/uftez  , 

Et  votre  gorge  aux  Libertcz 

Semble  faire  encor  des  menaces  : 

Mais  chaque  jour  nous  regrctonç 

Qu  11  n'en  refte  plus  que  les  traces. 
tt  que  vous  ayez  des  bcfaces 
Uu  vous  avez  eu  des  tétons 

UneGuitarre,  fous  vos  do;>ts, 
i^amt  aveque  vousquelquefols 
V os  avanturcs  nonparcHles  ; 
Et  par  milkt^nsctiniiveux 
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Dont  vous  efperez  des  merveilles , 
Vous  tentez,  en  vain,  les  oreilles. 
Comme  en  vain  vous  tentez  les  yeux. 

Vous  êtes  de  tous  les  Balets , 
Vous  n'efcrivez  que  des  poulets  ; 
Chacun  pour  vous  eft  en  meflage  : 
Vous  fçavez  par  cœur  les  Romans,  > 
Vous  mettez  le  fard  en  ufage , 
Et  par  malheur ,  votre  vifage 
A  plus  de  mouches  que  d'amans  . 

Ha  c*eft  trop  nous  fcandahfer  / 

On  ne  doit  ni  vous  cxcuier. 

Ni  vous  plaindre,  danscecapricc, 

Etoufez  cette  vanité  ', 

"N'en  faites  plus  votre  fuplice. 

Et  quittez  pour  le  moins  le  vice  , 

Puis  qu  il  vous  a  déjà  quitté. 

Vous  plairez  vous  dans  vos  tour^ 

mens, 
Et  dans  ces  honteux  fentimcns 
Par  qui  votre  fureur  s'exprime  ? 
Ne  pourrez-vous  point  reflentir 
Quelque  flamme  plus  légitime  ? 
Et  n'aiant  point  rougi  du  crime  , 
Rougirez -vous  du  repentir? 
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Mais  vous  donner  de  ces  avis 
Qui  iîe  feront  jamais  fuivis , 
C'eft  femer  en  terre  infertile  : 
Vous  n'avez  pudeur,  ni  refpeél; 
Votre  ame  eft  une  ame  indocile,, 
Kt  qui  penfc  vous  être  utile, 
Vous  devient  auflî-tot  iufpeéï. 

Sçachez  donc ,  après  ce  confcil , 
due  la  fin  de  votre  apar^il 
Doit  être  une  fin  pitoyable  ; 
Que  vous  ne  vaudrez  jamais  rien  ; 
Que  votre  mine  cil  eflroyable  , 
Et  que  quand  on  vous  donne  au 

Diable, 
On  ne  kii  donne  que  fon  bien. 


r 
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POUR 

U  N  E    D A  ME 

QUI  SE  DISCIPLINOIT. 
S  TA^  CE  s: 

POurtroublerabniiiuts  Scjour» 
Vn  objet  (I  digne  d*amouri 
Le  mal  a-til  pour  vous  une  H  belle  a« 

morce  ? 
Qui  vous  peut  in(pirer  ces  cruels  fenti* 
mens  ? 

Et  quelle  Pieté  vous  force. 
De  nous  faire  mourir  de  vos  propres 
tourmens  ? 

Faut  il  qu'un  injufte  courroux 
Eclate  aujourd'hui  contre  vous; 

Et 
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Et  vous  fa(Te  l'objet  d'une  rigueur  ex- 
trême? 

Et  penfezvous  ,  Iris  ,    qu'il  vous  foit 
glorieux 
De  vanger  enfin  fur  vous  même 

Les  meurtres  iiinocens   qu'on  reproche 
à  vos  yeux  ? 

Eft-ce  qAi'cn  connoiflfant  mes  mauï , 

Qui  m'ont  fait  fouvent  des  rivaux, 
Vous  rendez  par  ces  coups  nos  cfpcran» 

CCS  vaines?   • 
Que  vos  atraits  pui(ïans  cmbraTent  trop 

dcrceurs? 

Et  que  fçachant  toutes  nos  peines , 
Yous  chercher  les  moyens  d'en  punkks 

auteurs  ? 

Par  tet  injuifte  cWmment, 

Vous  redoublez  notre  tourment  ; 

Et  vos  veux  ,   &  vos  mains  nous  arra- 
chent des  larmes  : 

On  doit  aimer  en  vous   &  plaindre  la 
Beauté. 

Et  fi  nous  fou  ffrons  pour  vos  char- 
mes , 

Nous  ne  (ouftrons  pas  moins  pour  vo- 
tre cruauté. 

Mais 
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Mais,  Iris,  n'eft-ce point  ûafli 

Que  vous  mettez  votre  fouci. 
A  vaincre  de  TAmour  &  la  force  ,    ôc 

la  flamme  ? 
Que  pour  Je  furmonier  vous  feitcs  ces 

efforts  ? 

Et  que  les  defordres  de  l'ame 
Naiiïent  à  votre  adviîr  des  voluptez  du- 

Corps  f 

Chacun  fçait  que  la  Volupté, 
De  l'aife,  &  de  Poifiveté 

Fait  fon  plus  grand  fupporr,  &fon  der- 
nier azilc  : 

Ce  n*cft  aue  par  les  fcng  que  TEfprit  eh 
trahi  j  "^ 

Et  certes  il' eft  difficile 
Que  qui  les  veut  flatter,  en  puiflc  être 
obeï. 

Ces  Miniftrcs  de  nospIaifTrs , 

Ces  auteurs  de  tous  nos  defirs , 
Pour  nous  édairer  trop ,  nous  aveuglcnr 

fans  doute  ^. 
Four  en  venir  à  bout  il  faut  Ics^  gour- 

mander, 

Et  la  raifon  qui  les  écoute, 

Se 
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Se  plaît  aies fernr  plus  qu'à  leur  corn- 
mander. 

es® 

Iris,  c'eftpour  cette  rai/on 
Que  vous  fuïez  leur  trahifon  . 
Et  q^i  en  les  écoutant  vous  craignez  de 
leur  plaire  j 

Qu'autrement  votre  efprk  n'en  eft  point 
latistait ,  *■ 

Et  que  le  mal  qu'ils  peuvent   fai- 
re 

£ft  pluspuni  cher  vous,  que  celui  qu'ils 
ont  fait.  ^ 

qui  vcrroicnt  les  rudes  efforts 
De  votre  ame,  &  de  votre  corps. 

Pour  les  plaifirs  divers  où  leur  bonheur 
le  tonde , 

Verroit  en  même   tems  d'un   mouve- 
ment égal, 
Les  plus  beaux  ennemis  du  monde 

S  obtiner   ,  jour  &  nuit,  à  fe  faire  du 
mal. 

Mais  ,   Iris  ,  ;e  voudrois  aufli 
Que  votre  fort  fut  adouci, 
Et  qu'à  vous  furmonter  vous  euflîez  plus 
oc  gloire 
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Que  vous  épargnaffiez  au  moins  votre 

beauté , 

Et  qu'une  (ï  belle  viétoire 
Ne  fut  pas  un  effet  de  votre  cruauté. 

Modérez  plutôt  ces  tranlports^ 

Ne  meurtrifl'ez  plus  votre  corps. 
Pour  votre  propre  honneur  foycz  lui  pluy 

humaine  j 
De  peur  de  témoigner  qu'il  fait  tout 

votre  ennui , 

Et  qu'il  vous  donne  plus  de  pei- 
ne. 
Que  vous  n'en  pouvez  prendre  à  vous 

vanger  de  lui. 


•i9 
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MNDISCRET. 

STANCES. 

TL  eft  vrai  je  l'ai  dit  :    mais  ne  m'en 
X         bJamezpas, 

J'ai  trouré  même  des  apas 
Aparlerdu  bonheur  ou  ma  gloire  fefon- 

J^en  ai  fait  mon  plaifir  ,   j'en  fais  mon 

entretien  ; 
Et  que  ferviroit.il  d'être  heureux  dans 

le  monde. 

Si  le  monde  n'en  fcavoit  rien  ? 

Après  m'avoir  traité  fî  favorablement , 

n-    »  n.  ^°"'*  ^y^^''  "^  vowis  amant  i 
11  n  dt  point  de  raifon  oui  m'oblige  à 
nie  taire  î  ^ 

J'en  dois ,  à  tour  le  moins ,'  k  tctki 
l'ami ,, 

Etqain'ofe    parler  de  ce  àull  a  pû 
'      nire-,     -  :  '^ j  ^ 
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Ne  peut  être  heureux  qu  à  demi. 

Raconter  fon  plaiiir,  c'cftle  renouveV 

1er; 

£t  le  plus  difcrct  doit  parler 
Alors  que  le  filence  eft  une  mgratitu- 

Etc'eft'être  infenfible,  &  coupable  en 

effet , 
C^c  de  vouloir  cacher  ,   aveque  trop 

d'étude. 

Le  Bien-fadeur,  &leBien.fait. 

^^^  •  r-rA^ 

Auffi  ne  crois  je  point  vous  avoir  tait  ae 

tort , 

Quand  j'ai  publié  que  le  lort 
M'avoit  enfin  vangc  de  votre  ame    in- 
humaine :  •     *,  1 
J'ai  fais  voir  en  ceci  votre  choix  &  le 

mien. 
Et  comme  je  pouvois  me  plamdre  de 
ma  peine, 

Je  puis  me  louer  de  mon  bien. 

Le  feu  que  vous  aviez  allume  dans  mon 

cœur , 

Croiffoit  avec  tant  de  rigueur. 
Qu'il  avoit  déjà  peint  la  Mort  lur  mon 

vifage  : 
Sans  un  ù  pront  fecours ,  il  m  alloii  con- 

-iumer ,  ^ 
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Et  qui   croira  jamais  qu'on  pèche  d'a- 
vantage 
A  réteindre  ,  qu'à  Tallumcr  ? 

p  ,      ^^^ 

l  çut-on  me  loupçonncr  de  peu  de  Ju- 
gement ? 
Pour  ofer  bénir  hautement 

Ce  qui  ne  pouvoit  plus  me  refufer  fon 
aide  : 

Et  me  traiterez- vous  d'ennemi  capital , 
Pour  dire  qu'à  la  fin  j'ai  reçu  le  remède 
De  qui  j'avois  reçu  le  mal? 

Qu'ai-je  fait  contre  vous  ?    Quel  crime 
ai-je  c©mmis? 
Pour  avoir  dit  è  mes  amis 

Que  je  tenois  de  vous  mon  repos  &  ma 
{gloire  : 

Sont-ce  des   fentimens  qu'on  ait  droit 
d'écoufer  ? 

Et  quand  on  a  gagné  quelque  bel'e  vic- 
toire, 

Eft-il  honteux  d  en  triompher  î* 

En  vous  faifant  valoir  ,  je  vous  ai  fait 
honneur, 
Je  leur  ai  vant<^  mon  bonheur, 
Et  leur  en  ai  plus  dit  qu'ils  n'en  ont  ^û 
comprendre  ; 

Mm  Je 


i^x    p    q    E    s    I    E    s 

Je  n'ai  point  ignoré  ni  trahi  mondevoir.j 
Et  j'ai  bien  cru  ,  Phylis ,  leur  devoir  faire 
entendre 
Ce  qu'au  moins  vous  m'aviez  fait 
voir. 

Ceux  qui  font  autrement ,    ne   le  font 
qu'à  regret. 
Ou  ne  marquent,  par  leur  fecret. 
Que  leur  ingratitude  ,    ou  leur  mélan- 
colie : 
D'un  injuflc  rcfpeft  leur  cœur  cfl  com- 

batu , 
Et  c'eft  être  amoureux  de  fa  propre  folie, 
Que  de  s'en  faire  une  vertu. 

&^ 
Mais   vous  n'en   devez  point  redoubler 

vôtre  ennui , 
On  n'en  trouve  plus  aujourd'hui 
Que   cette    vanité  n'éblouïfle  ,   &  ne 

touche  : 
Ils  ont ,  pour  l'exprimer  ,  mille  traits  cu- 
rieux, 
Et  tout  ce  qu'on  a   peine  à  fçavoir  de 
leur  bouche 
On  le  peut  fçavoir  de  leursycux. 

î-eurs  geftes ,  leur  froideur ,  leur  mine, 
leurs  regards 

Les 
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Les  découvrent  de  toutes  parts  , 
Et  font  de  leurs  Amours  la  plus  fccrètc 

Hiftoire  ; 
Eu  la  niant  par  tout  ,  ils  femblent  l'ac- 
corder , 
Et  veulent  bien  fouvent  qu'on  s'empê- 
che de  croire 
Ce  qu'ils  veulent  pcrfuader. 

C^ 

Les  autres  au  contraire  étonnez ,  &  confus 

Et  de  mépris,  &  de  refus, 
Confondent  la  vengeance  avêque  le  men- 

fonge  i 
Et  comme  au  défefpoir  leur  cfprit   efl: 

porté  , 
De  quelque  vain  fouhait  »   ou  de  quel- 
que beau  fon^c , 
ils  en  font  une  vérité, 

C'eft-ce  qu'on  ne  me  peut  reprocher  ju- 
flemcnt  i 
On  a  [çû  que  j'étois  amant , 
Et  que  du  même  feu  votre  ame  fut  éprifej 
Qj^i'avec  vous  pleinement  je  me  fuis  fa- 

tisfait , 
Et  quand  j'ai  publié  que  je  vous  ai  fou- 
mife. 
Je  n'ai  dit  que  ce  que  j  ai  fait. 

Mm  2  Oui, 
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Ouï ,  Phyli«,   je  l'ai  dit ,  &  le  dirai  toB- 
jours  , 
Et  je  veux  bien  que  nos  amours 
FafTcnt  de  mes  rivaux  le  fort  plus  déplo- 
rable ; 
Qu*on  f(,ache  que  nos  cœurs  vivent  fous 

mêmes  loix. 
Et  qu'enfin  j'ai  cueilli  cette  fleur  admi- 
rable 
Qu'on   ne  peut  cueillir  qu'une 
fois. 

Que  mon  fort  n'en  foit  pas  moins  heu- 
reux ,  ni  moins  doux  , 
On  dira  feulement  de  vous 

Que  vous  m'avez  aimé  pour  vous  avoir 
fervie  ; 

Que  la  pitié  fur  vous  fit  un  fi  grand  ef- 
fort. 

Et  qu'il  étoit  plus  beau  de  me    donner 
la  vie, 
Que  d'être  caufc  de  ma  mort. 


LE 
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LE    JALOUX. 


STANCES. 


PAr  quel  Aftrc  fatal  au  repos  de  mes 
jours , 
Sans  efpérancc  Je  fecours 
Mon  mal  cft-il  étrange  autant  qu'il  eft 
extrême  ? 
Et  par  quel  accident  nouveau  , 
Puis-je  être  devenu  du  feul  objet  que 
j'aime, 
.Et  le  Martyr,  it  le  bourreau  ? 


J'enflamme  dès  long-tems  où  je  fuis  en- 
flammé ; 
J'aime  Orante ,  &  j'en  fuis  aimé  ; 
Je  fuis  toujours  heureux  comme  elle  e(l 
toujours  belle  : 

Ses  pleurs  m'ont  confirmé  fa  foy  ; 
JEt  dès-lors   que  mon  ame  eut  foûpiré 
pour  elle , 
S  on  ame  ioûpira  pour  moi. 

M  m  5  Ce- 
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Cependant  ,  au  milieu  de  fa  plus  vive 
ardeur 
je  lui  reproche  fa  froideur , 
Et  foupçonne  l'Amour  qui  la  rend  îân- 
guiffante  : 
l'ai  même  horreur  de  la  toucher». 
Et  ne    puis  concevoir  qu'elle  {oit  in- 
nocente 
A  caufe  qu'elle  peut  pêcher ,. 

Quoi  que  Ton  <œur  brûlant  s'explique 
par  fes  jeux 
Avec  des  traits  myftericux 
Dont  les  plus  obftinez  ne  fe  pourroient 
deffendre: 
Contre  moi  c^s  regards  font  vains» 
Et  quelques    veriter  <ju*ils  me  faflent 
entendre, 
je  ne  croî  que  ce  que  je  crains. 

l\  me  femble  toujours  dans  ce  mortel 
ennui , 
QuVlle  m'offre  le  bien  d^autrui». 
Alors  qu'elle  me  fait  un  préfent  de  Ton 
anrie  : 
Que  Tes  yeux  font  des  impoftcnrs, 
Et  que  je  fuis  par  tout  le  témoin  de  la 
flamme 
Dont  les  autres  font  ks  auteurs. 

Si. 
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Si  je  la  voiparoître  en  habits  éclat  ans, 

Je  m'imagine  au  même  tems 
Qu'elle  offre  à  tout  le  monde  une  mê-* 
me  fortune: 
Et  ne  puis  affez  m'étonncr 
Qu'^elle  dit  pu   recevoir   fans  réfiftancc 
aucune, 
Tout  l'amour  qu'elle  veut  donner. 

I>ansles  fonpçons  cruels  ï  dont  je  fuis 
prévenu  , 
Je  voudrois  voir  foncœur.à  nud, 
Pour  y  mieux  découvrir  ou  ma   Ironte, 
ou  ma  gloire  ; 
Mais|e  frémis,  lors  <^ueje  croi 
Que  ce  champ-  de  bataille  en  eft  un  de 
Viâoire 
Plus  pour  les  autres, que  pour  moi. 

Du  doute  au  même  inftant  je  pafTc  à 
la  fureur  ; 
Je  la  regarde  avec  horreur , 
Et  voudrois  dans  fon  fang  voir  ma  ra^e 
^ouvie; 
Et  rendrois  mon  fort  adouci. 
Si  par  le    même  coup  tju'elle  perdroit 
la  vie , 
Mes  rivaux  la  perdoient  auiTi. 

Mm  4  Ge 
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Ce  <]ui  mt  rend  cncor  beaucoup  plus 
odieux 
Tous  cts ennemis  glorieux  , 
C*cft  que  pour  les  connoître  en  vain  je 
me  travaille  j 
Qu'ils  ne  me  laifl'ent  point  en  paix; 
<5u'iîs  me  livrent  la  guerre  en  quelque 
lieu  que  j'aille , 
£t  que  je  ne  les  voi  jamais. 

Après  avoir  tout  fait  pour  trouver  ces 
rivaux  j 
Je  cours  chez  l'objet  de  mes  maux 
Pour  punir  à  fcs  yeux  leur  amoureufe 
audace  j 

Je  l'engage  à  me  les  montrer; 
Je  les  cherche  en  Ton  cœur  ,  &  c'eft  la 
feule  place 
Ou  je  crains  de  les  rencontrer. 

MjIs  quels  jeux  aflez  vifs  le  pourroient 
bien  percer? 
Quel  homme  vou droit  commencer 
A   bâtir   Ton  repos  lur  la  foi  d'une  fem- 
me ? 
C'cft  bâtir  fur  un  lieu  mouvant , 
C'eft  écrire  dans  l'eau;  c'eft  femerdans 
ia  flamme , 
Et  fe  répofer  fur  du  vent. 

Enfin 
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Enfin  mon  mal  eft  tel  qu'au  milieu  du 
plaifir  , 
L'horreur,  la  crainte,  &  ledéfir 
Tiennent  toujours  mes  fens  6c  mon  ame 
en  querelle  : 
Et  je  fuis  tellement  charmé , 
X^ueje  ne  puis  foufFrir  qu'on  aime  cet- 
te belle , 
Ni  croire  que  j'en  fuis  aimé» 


Mme  LA 
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LA     BELLE 

PRISONNIERE. 

s  T  A  N  C  E  S. 


A  Quel  funefte  érat   vous  trouvc-ti^  '| 
on  réduite  ? 
Gù  vous  a-t  on  conduite? 
Et  quel  fort  vous  retient  dans  cet  afreux: 

féjour  ? 
Quel  crime  a  donc  commis  l'honnour  de. 
la  Nature, 
Pour  n'être  plus  digne  du  jour? 
Et  par  quelle  avanture 
A-t-on  mis  dans  les  ferY  les  Grâces,  &. 
l'Amour? 

Pour  bien  juger,  des  maux  que  vous  aveî^ 
pu  faire  , 

Même  à  force  de  plaire, 
©Jî  n'a  qu'à  voir  vos  yeux  redoutable  &-' 
doux: 

Avec: 


J 
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^•vec  eux  nos  malheurs  commencèrent 
à  naître; 

On  en   craint,  on  en   font  les 
coups 

Et  qui  veut  vous  connaître, 
A  fujet  aulTi-tôt  de  fe  plaindre  de  vous. 

Ge  n'cft  pas   tontefois   pour  ces  coups 
redoutables 

Que  tant  de  miferables 
Ont  poufle    bien  fouvent  leurs  plaintes 

jufqu'aux  Cieux  : 
Qi-ioi  que  de  tous  ces  coups  la  rigueur 
Toit  extrême, 
ils  ont  fait  des  ambitieux; 

On  les  cherche  ,  on  les  aime  ; 
Mais  on  craint  beaucoup  plus  votre  cœur 
que  vos  yeux. 

Vôtre  invincible  orgueil  ,  trop  aimable 
Uranic  ! 

Et  votre  tyrannie  ,• 

Ont  porté. la  Juftice  à  ce  reffentiment  : 
Oui  j    vous  avez  trouvé  tous  les  maux 
légitimes  : 
Et  qui  fongera  feulement 
Au  moindre  de  vos  crimes, 
Ke  s'étonnera  point  de  votre  châtiment. 

Mm  6  Les 
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Les  uns  3  demi  morts  de  voir  leurs  plain- 
tes vaîhes, 

Pour  terminer  leurs  peines 
A  des  poifons  fubtils  ont  eu  fouvent re- 
cours : 
D'autres ,  mal  reconnus  après  tous  leurs 
fer  vices , 
Et  déferperezclefccours. 
Au  fond  des  précipices 
Ont  cherché ,  fans  trembler ,  le  dernier 
de  leurs  jours. 

Toutes    vos   cruautez  trouveront    peu 
d'exemples. 

Les  Pahis  &  les  Temples 
Ne  rctentiffcnt  plus  que  de  vos  coups 

mortels  : 
Vous  avez  mis  aux  fers  les  hommes  les 
plus  braves  / 
Et  vos  embrafemens  font  tels, 
Que  parmi  vos  efclaves 
Vous  en  avez  brûlé  jufqu'aux  pieds  des 
Autels. 

Mais  de  quelques   malheurs  que  vous 
foi'ez  la  caufe , 

Et  quoi  qu'on  vous  opofè  , 
La  Juftice  vous  fait  vainement foûpircr: 

Con- 
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Contre  elle  >  vos  apas  vous  rendent  aflez 
forte  ; 
Et  quoi  qu'elle  ailîe  déchirer 
Le  bandeau  qu'elle  porte , 
C'efl:  moins  pour  vous  punir ,  que  pour 
vous  admirer. 

Le  Lion  dans  les  fers  ,   quand  il  eft  en 
colère. 

Ebranle,  6c  défefpere 
Ceux  même  qui  cent  fois  ont  défié  le 

fort  : 
Le  fang  devient  glacé  dès  lors  qu'on  le 
regarde  ; 
On  fuit  s'ilf  ait  le  moindre  effort^ 
Et  celui  qui  le  garde 
N'en  aproche  jamais  qu'il  ne  fonge  à 
la  mort. 


Telle  eft  de  vos  Geôliers  la  trifte  def- 
tinée  , 

Leur  ame  eft  étonnée 
Dans  le  moindre  courouxque  vous  leur 

témoignez  ; 
Pour  éviter   vos  jeux  la  plus  part  fe 
retirent 
Aux  endroits  les  plus  éloignei; 
Us  tremblent,   ils   expirent; 
Et  vous  craignent  bien  plus  que  yovs 
ne  les  craignez. 

Mm  7  Les 
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Les  témoins ,  corrompus  par  l'éclat  de 

vos  charmes , 

Se  rendent  à  vos  larmes , 
Et  par  de  longs  foupirs  expriment  leur 

langueur:  .  .,         i 

Gn  les  menace  en  vain  quand  ils  veuicnt 

vous  plaire , 
L'Amour  l'emporte  fur  la  peur; 
Et  quoiqu'ils  puKfent  faire,. 
Vous  leur  fermez  la  bouche,  &   leur 
percez  le  cœur, 

^^£^ 

tes  Juges ,  devant  vous  &  furpris,  &- 

timides  > 

Avec  des  jeux  humides 
Confiderent  déjà  vôtre   captivité  : 
A  vos  attraits  puiflans  leur    ame  eit  ai- 
fervie  ; 
Et  vôtre  fatale  beauté 

Difpofedelavie  ^ 

D<  ceux  quidifpofoient  de  vôtre  liberté, 

C£*2)       .  , 

Ce    defordre    imprévu  qui  règne  clans 

leur  ame  , 

Vous  découvre  la  flamme 
Que  vos  premiers  regards  y  viennent 

d'alumer  : 
Trop  heureux,  dans  les  maux  dont  vous 

les  devez  plaindre, 
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S'ils  oioient  enfin  préfumer 
Que  les  aïant  pu  craindre. 
Quelque  jour  pour  le  moin*  vous  les^ 
puflîez  aimer. 

De  vos  accufateurs   les  pourfuites  hor- 
ribles 

Ne  vous  font  plus  nuifibles; 
Vôtre  félicité  fait  leur   étonnement; 
Contre  eux  vôtre  prifon  vous  tient  lieu 
de  refuge  ; 
Et  tous  s'en  plaignent  vainement  ; 
Puis  qu'il  n'eft  point  de  Juge 
De  qui  vôtre  beauté  ne  vous  faile  un' 
amant. 

Ne   craignez  donc  plus   rien  >  adorable 
Urajîie  ! 

Vôtre  peine  eft  finie. 
Vos  fers ,  &  vos  foûpirs  ont   fait  afî« 

de  bruit: 
Euïez  de  ces  lieux  noirs  ,  barbares  ,  & 
funèbres 
Où  vôtre  fort  s*efl  vu  réduit  j 
Et  fortant  des  Ténèbres , 
Faites  fortir  le  jour  du  milieu  delanuit. 


U 
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LA    BELLE 

AVEUGLE. 

STANCES. 

QUf  le  Sort,  en  naifTant,  fe  plat  à 
m'affligeri 
Et  qu'il  me  fit  de  mal ,  en  penfant  de 
m'obliçer 

De  l'ufage  de  lalamierc! 
Sans  elle  j'eufTe  été  beaucoup  moins  cu- 
rieux , 
Et  je  conferverois  ma  liberté  première , 
Si  le  Ciel ,  comme   vous  >  m'eût   fait 
naître  fans  yeux. 

Mes  fcns  &  mon  efprit  fe  trouvcroient 

d'accord. 
Et  vos  charmes   puifïans  n'auroient  pas 
eu  d'abord 

Tant  de  pouvoir  fur  ma  mé- 
moire : 
Je  ne  ferois  traité  d'efdave,  ni  d'amant; 

Par 
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Par  mon  propre  malheur  j'achctterois  ma 

gloire , 
Et  devrois  mon  repos  à  mon  aveugle- 
ment* 

Que  je  fus  malheureux  ,  quand  j'arrêtai 

mes  pas 
Pour  voir  plus  à  loifir  ces  merveilleux 
apas 

Dont  les  Grâces  vous  ont  pour- 
vue ! 
Que  mon  Deftin  au  vôtre  eft  contraire 

en  ce  point  ! 
Je  ne  me  plains  par  tout  que  pour  vous 

avoir  veuë, 
Tt  vous  ne  Vous  plaignez  que  pour  ne 
me  voir  point. 

^^      .... 

CelTez  de   murmurer  contre  1  arrêt  du 

fort, 
N 'accu  fez   point  le  Ciel  de  vous   avoir 
fait  tort 

Dans  un  bien  dont  vous  étiez 
digne  : 
C'eft  peu  que  ce  défaut  pour  vous  met- 
tre en  conroHX , 
Et  fi  c'étoitaufTi  quelque  défaut  infigne, 
L'Amour  ne  feroit  pas  aveugle  comme 
vous. 

■Ke 
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Ne  nous  enviez  point  un  bien  fi  dan- 
gereux 

Qui  nous  peuc  quclt^ue^s  empêcher 
d'être  heureux 

En  nous  empêchant  d'être  fagcs: 

Votre  efpric  en  échange  a  bien  d?auires 
apas; 

Et  vous  zvtz  fur  nous  cent  nobles  avan- 
tages , 

Pour  un  que  nous  avons ,  &  que  vou* 
n'avez  pas. 

Vous  nous  fçavez  charmer  par  ce  qui 

manque  en  vous , 
Cet  illuftre  accident  fait  mêrac  des  ja- 

laux 

Dont  vous  dédaignez  hs  re» 
«[uêtes , 
Et  malgré  vos  ennuis,  &  vos  mépris 

divers , 
Avec  les  yeux    fermez  vous   faites  des 

conquêtes 
(^e  d^autrcs  ne  font  pas  avec  les  yeux 

ouverts. 

Mais  quand  vous  pourriez  voir  la  clarté 

du  Soleil  ■ 
L'Aurore  dans  fa  pompe  &  dans  fon  a- 

pareii  ; 

Flore- 
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FJore  dans  (a  faifon  nouvdlc  : 
Les  tréfors   qu'aux   humains  les  CicuK 
'       ont  accordez. 

Et  ce  que  la  Nature  a  de  beautez en  elle. 
Vous  en  verriez    bien  moins  que  vous 

n'en  poffédez. 

®® 

Cette  perte  ,  Phylis ,  eft;  heureufc  pour 

VOUSi 

Lors  que  ,   fans  y  penfer  ,  vous  portez 
v        CCS  beaux  coups 

Dont  tant  d'ames  font  fatibfaites: 
Vos  meurtres  amoureux  en  font  plus 

excufez  ; 
Puis  que  ne  voïant  rien  de  tout  ce  que 

vous  faites, 
Vous  ne  voïez  jamais  les  maux  q^uc  VOUî 

eau  fez, 

I  Vous  nous   témoignez  bien  par  vôtre 

aveue^ejnent 
I  Qtie  c'eftàla  ^^Jarareà  pêchernoblcment, 
1'  Qu'elle  f^it  des  fautes  célèbres: 

J  Qu'elle  en  a  fçû  tirer  la  gloire  qui  vous 
!'  fuit  ; 

Que  l'Amour  a  fon  Thrône  au  milieu 

de  Ténèbres, 
Et  qu'il  n'eft  point  de  jour  qui  vaille 
vôtre  nHJt. 

G'eft 
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C'eft  un  prodigç  étrange,  &  mcrvcUi 

Icuxà  voir, 
Qu'il  fcmble  que  TAmour  aij  aétruit| 

ion  pouvoir  | 

Har  l'endroit  même  qui  le  fondej 
Qu'une  Aveugle aujourdhui  lui  ferve  d< 

flambeau  ; 
Qu'une  lumière  éteinte  cmbrafe  tout  le 

monde, 
Et  qu'un  défaut  fî  grand  foit  en  effet  û 

beau. 

Je  ne  me  plaindrois  point  de  mon  fort 
inhumain, 

S'il  m'étoit  accordé  de  foutenir  la  main 
D'une  fi  charmante  homicide;  < 

Si  pat  fois  le  vaincu  conduifoit  le  vain- 
queur, 

Si  fon  efclave^n  jour  pouvoit  être  /on 
Guide, 

Et  s'il  prêtoit  Tes  yeux  à  qui  retient  fon 
cccur, 

«cependant ,  cette  grâce  irrite  Ces  mépris  ;: 
On  diroitque  ce  bien  eft  un  trop  digne 
prix 

Pour  mes  fouffrances  nompa- , 
reilles  ;  i 

Que  mes  foins  les  plus  grands  lui  fonti 
injurieux, 

Et 
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Et  que  le  Ciel  pour  mo.   l'a  faite  lans 
oreillf  s , 

Comme  il  a  pris  plaifir  à  la  faire  fans 
yeux. 

(Mais  je  n  en  dois  point  être  étonné,  ni 

confus  i 

Et  j'cxcufe  de  vous ,  même  jufqu'au  refus 

De  récompcnfer  <jui  vous  aime: 

jjc  ferois  autrement  de  raifon  dépourvu; 

(Vous  ne  jjouvez  répondre  à  mon  amour 

extrême, 
Puis  qu'on  ne  peut  aimer  ce  qu'on  n'a 
jamais  vu. 

Si  1  amour  toutefois  eft  païépar  l'amour. 
Ce  Dieu ,  qui  comme  vous  ,  n'a  jamais 
vu  le  jour, 

Pourroit  bien  loger  dans  vôtre 
ame; 

Ou  fi   pour  mon  malheir  les  Traits  de 

l'amitié 
Vous  trouvent  tous  les  jours  infcnfiblç 

à  ma  flame,  ... 

Vous  ne  devez  plus  l'être  aux  traits  de 

la  pitié. 

*!  . 
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NO  1  R  E  Divinité  qu'on  ne  peut 
aiïez  craindre , 
Et  qui  faites  qu''en  vous  on  aime  ccqu'oi^ 

crnint  ! 
Qui  regarde  ce  Crêpe  ,  &  qui  vous  en*! 

tend  plaindre,  j 

Croit  voir ,  &  croit  entendre  une  Om« 

bre  qui  fe  plaint. 

Ç!»r23  .        ,  , 

Cette  marque  pourtant ,    quoi  qaetuJ 

ne  fie   &   (ombre. 
Semble  être  à  votre  gloire  un  (apeibe! 

apareii  ; 
Et  fi  par  elle  feule  on  vous  prend  pour 

une  Ombre» 
Les  Ombres  comme  vous  varênt  bien  le 

Soleil. 

Guy. 
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Oai,  quoi  que  vous  faflîcz  >  ces  orne», 
nemens  funèbres 

Relèvent  de  vos  yeux  fcclat,  &  la  beau- 
té; 

Et  vous  faites  douter,  û  chez  vous  les 
Ténèbres 

N'ont  point  fait  alliance  avêque  la 
Clarté.  ^ 

^,  n.    .   .  ^^^ 

Ceft  ainfi  qu'avec  l'Art  laNatures'af- 

femble 
Sous  ce  lugubre  atour  pour    faire   plus 

de  bruit  j 
£t  qu'en  vous  depuis  peu  ks  trois  Gra- 

ces  cnicmble 
Ont  choifi  les   couleurs  des  filles  de  la 

Nuit. 

^^ 
Vos  yeux  fe  font  connoitre  au  travers 
de  ces  voiles 

Qu'en  vain  vous  oppofez  à  leur  vivaci- 
te'; 

Mais  il  en  efl  enfin  comme  de  ces  E- 

toiles 
Qui  n'ont  point  plus  de  ^u  que  dans 

J'obkurité. 

Une 
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Tnc  Cl  merveillcufc  &  fi  rareavanturc 

Mérite  notre  amour  &  notre  ctonnc- 
mcnt; 

Et  jufquicy  mortel  n'a  veu  dans  la  Na- 
ture 

Ni  de  plus  belle  nuit ,  ni  de  jour  plus 
charmant. 

Qui  vous  voit  dans  ce  deuil  6c fi  triftc 

&•  fi  ficre,  , 

Croit  voir  en  même  tcmpî»  >  .  p^r  un  e- 

tran-e  ort  ; 
Dans  un  nuage  épais  un  Ange  de  Itt- 

miére  ,  , 

Où    l'Amour    déguife'  fous  l'habit  de  ^ 

la  mort.  j 

Dans  cette  affliftion  vous  êtes  révérée 

Vous  en  fçaveztner  des  attraits  infini^ 

Et  c'eft  en  cet  état  que  parut  Cytherée 

Lor^  qu'elle  crut  mourir  de  la  mort  d' A- 

donis. 

®®  ,     ,      , 

Ceflez  pourtant  ,   Philis  ,   de  répandre 

des  larmes; 

il  femble  que  ces  pleurs  découvrent  vo- 
tre orgueil . 

Parce  que  vous  pleurez  aveque  tant  de 

charmes , 

Que 
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Que  par  vous ,  tout  le  monde  eft  amou- 
reux du  Deuil. 

Chaffez  pour  notre  bien  Tennui  qui 
vous  dévore; 

Vos  regrets  font  cruels  comme  ils  font 
fuperflus: 

Vous  mettez  au  tombcaa  ceux  qui  vî- 
vent  encore , 

Lors  que  vous  regretez  ceux  qui  ne  vi- 
vent plus. 

Mais  qui  peut  dire  auHîparces  rudes  at- 
teintes , 

Et  parle  défcfpoir  où  vous  femblcï courir. 

Ou  11  c'eft  pour  les  morts  que  vous  faites 
des  plaintes  ? 

Ou  bien  fi  c'eft  pour  ceux  que  vous  faî- 
tes mourir  ? 

C£*J) 

n  eft  vrai  je  me  meurs  ,  &  ma  fccrctc 
flamme 

F  endroit  à  l'avenir  mon  fort  trop  glo- 
rieux, 

Si  j'ofois  feulement  efpércr  que  vôtre  ame 

Dût  aprouver  le  feu  qu'ont  allume  vos 
yeux. 

Quel  efpoîr  toutefois  peut  flatter  mon 
martire  ? 

Nn  Si 
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Simon  cœur  n'ofepas  vous  découvrir  Tes 

coups  : 
Vous  êtes  fans  pitié  pour  celui  qui  foû- 

pire. 
Et  vous  voulez  pourtant  qu'on  ait  piti^ 

de  vous. 

&& 

Alors  que  vous  (oufFrcz  de  fi  rudes  alar- 
mes , 

Pour  donner  tant  d'amour  vous  en  avez 
bien  peu  : 

Chacun  fait  des  efforts  pour  foulager  vos 
larmes , 

Et  vous  n'en  faites  point  pour  foulager 
mon  feu. 

Ç£*2) 

Mais  j'ai  dans  mes  douleurs  bien  peu  de 

retenue 
Qitand  j'ofe  vous  prier  d'en  arrêter  le 

cours  : 
Faites  )   faites  ,  Phylis ,  que  mon  mal 

continue , 
Pourvu  que   vos  regrets  ne  durent  pas 

toujours 

Vôtre  bouche  aux.  foûpirs  cft  trop  long* 

tcm<  ouverte , 
Par  vos  gémiflemens  n'éprouvez  plus  ma 

foi  : 

Ceft 
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C'eft  aflex  que  l'Amour  ait  conjuré  ma 

perte , 
Sans  emploïer  encor  la  Pitié  contre  raoi. 

Vous  n'avez  que  trop  mis  vôtre  ame  à  la 

torture  ; 
Auffi-bicnque  les  pleurs,  les  ris  ont  leur 

faifon  ; 
Et  comme  vous  avez  écouté  la  Nature, 
Vous  devez  après  elle  écouter  la  raifon. 

Etoufez  donc  ce  deuil  puis  qu'il  me  déf- 

efpérc , 
Et  que  vous  n'en  tirez  aucun  foulage- 

ment: 
A  force   de  pleurer  pour  la  perte  d'un 

pcre, 
Vous  pouriez   bien    pleurer  pour  celle 

d'un  amant. 


Nn  i  LA 
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LA     BELLE 

GUEUSE. 

STANCES. 

Noble ,  &  fameux  objet  d'une  triflc 
avanf ure , 
Pitoïable  &  pompeux  tableau 
De  tout  ce  qu'ont  pu  faire  &  d'injuftc 
&  de  beau 
Et  la  Fprtune  &  la  Nature  ! 
Qiii   vouç    embrafîeroit  ,    malheureufc 

Beauté, 
M  irade  mendiant ,  merveille  vagabonde, 
Pouroit  certes  bien  dire  avêque  vérité 
Qu'on  n'embrafTa  jamais  au  mon- 
de 
Une  plus  belle  Pauvreté. 

Sans  elle ,  vos  beautez  qui  n'étoient  pas 
connues 
Sufpendroient  nôtre  jugement; 
Mais  par  elle,  6c  par  vous,  nousvoïons 
clairement 

Que 


DE  Mr.  CHEVREAU.     149 

Que  les  Grâces  vont  toutes  nues; 

Que  par   un  foin  aveugle  ,    injufte    & 

nonpareil 
L'Art  gâte  bien  fouvent  les  plus  parfaits 

ouvrages , 
Qu'il  en  cache  l'éclat  avec  fon  apareil . 
Comme  quelques  fois  les  nuages 
Cachent  la  clarté  du  Soleil. 

Ces  fupcrbes  objets  que  la  Cour  idolâtre 

Ne  font  que  Monftres  embellis, 

La  blancheur  de  leur  tein  qui  femble  être 

de  lis ,  ; 

N'eft  que  deceruze&  de  plâtre: 

La  honte  en  tous  endroits  accompagne 

leurs  pas 
D'emprunter  chaque  jour  ce  qui  les  fait 

paroi  trc  ; 
Leur  défaut    fe  découvre  avec  ces  faux 

Et   montrant   ce   qu'ils  tâchent 

d'être, 
Us  montrent  et  qu'ils  ne  font  pas. 

Ces  Vaines  Deitez  qu'on  prefTe  ,  &  qu'on 
reclame 
Par  tant  de  foins  officieux , 
Semblent  plus  travailler  pour  éblouir  les 
yeux, 

Nn  3  Que 
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Que  pour  gagner  une  bc'le  ame  : 
Elles  doivent  leur  gloire  aux  divers  or- 

ncmens 
Qft*un   luxe   ingénieux   étale  fur  leurs 

juppes , 
Et  Tof  qu'or»  voit  briller  fur  tous  leurs 
vétémens 
Fait    tfabord  beaucoup   plus  de 

duppes, 
CHie   leurs  Grâces  ne  font  d'a- 
mans. 

On  ne  trouve  par  fois  fous  ce  riche  caprice 
Qiii  charme,  &  trompe  la  Cour  , 

Qu'une  mafle  de  chair  qui  du  plus  fernacj 
amour 
Devient  l'horreur >&  le  Supplice  t 

Ou  l'cfprit  ,   par  les  yeux  devenu  plus 
fçavant. 

Se  plaint  de  ces  habits  pour  une  autre 
impofture  , 

El  maudit  fon  erreur  de  s'être  fait  fou- 
vent 

Un  chef-d'œuvre  de  la  Nature, 
D'un  fquelette  affreux  &  vivant. 

Mais  par  une  avanture  &    nouvelle  & 
contraire, 
Qui  donne  de  l'ctonnement, 

Vtk. 
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Un  éclat  vif& pur,  merveilleux  &  char- 
manr , 
Rejaillit  de  votre  tnîfère: 

L'œil  y  dtJcouvrc  prefque  avêque  liber- 
té        - 

Tous  les  biens  dont  le  Ciel  vous;  a  fait 
des  largefles, 

11  s'égare,  il fe perd,  &fe croit enchan- 
.té'.  "•  •        •-.-.-■■ 
De  rencontrer  tant  de  richcfîes 
Ali  milieu  de  la  Pauvreté. 

Qiic  qui  voit  vos  haillons  de  couleurs 
ciiffcrcntes, 

Voit  debeautez  fou$cçî  îamLeaux! 
QLiela  Fable  autrefois  pour  l'es  ren- 
dre plus  beau^i 
Eut  eu  de  raifons  aparentes  .' 

Elle  auroiî  publié  pour  leur  donner  du 
prix. 

Que  c'eil  de  ces  couleurs  que  s'accom- 
mode Flore  ) 

En  fa  eur  de  l'amant  dont  foncceur  eft 
épris; 

On  croiroit    avoir   vu  l'Aurore  » 
Dcllous  1  habillement  d'Iris. 

Mais  fans  vous  enrichir  des  fonges  de  la 
Fable , 

Nn4  j'ofc 
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J'oie,  â£  puis  bien  vous  protcftcr 
Qiic    vous  fçaurez  toujours  vous  faire 

refpeéèer 

Dans  un  état  fi  déplorable:  . 
1\  /êmblc  que  le  Ciel  foit  vôtre  lieu 

Natal  j 

Vous   impofez  , des  loix  en  demandant 

l'aumône  î 
Chez  vous  la  Liberté  meurt  par  un  coud 

fatal,  ^  ^ 

Et  vous  portez  les  droits  du  Trô- 
ne 
Au  fond  mêmederHofpital. 

Vous  avez  contre  nous  d'inévitables  ar- 
mes 
Dont  chacun  rcflent  la  rigueur , 

Et  quand  vous  ne  fongcz  tju'à  nous  tou- 
cher le  coeur. 

Vos  yeux  l'arrachent  par  leurs  char- 
mes: 

Vos  larcins   innocens     font  tout  notre 
entretien; 

Chez  vous  la  charité  fe  punit  par  la  flam- 
me; 

Vous  demandez  fans  cciïe,  &  vous  n  ac- 
cordez rion  ; 

Et  vous  emportez  jufqu'à  l'ame 
De  celui  qui  vous  fait  du  bien. 

En 
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En   vous  plaignant  du  Sort ,  que  vous  en 

faites  plaindre! 

Qu'on  fouffre  de  vos  déplaifirs  ! 
Que  vos  cris  chaque  jour  nous  coûtent 

de  Toûpirs  ! 

Et  que  vos  larmes  font  à  craindre  ! 
Que  ces  pleurs  &  ces  cris  fçavcnt  bien 

commander  ! 
Mais  que  d'ctranges  maux  cette  plainte 

eft  fui  vie  » 
Et  qu'on  a  bien  raifon  de  vous  aprelien- 

der, 

Si  même  pour  oter  la  vie, 
Vous  n'avez  qu'à  la  demander. 

Alors  que  je  vous  vois  &  fi  pauvre  Si  Q 
belle , 
Soumife  à  de  fi  rudes  coups  , 

Je  trouve  la  Nature  ou  trop  prodigue 
en  vous , 
Ou  la  Fatunc  trop  cruelle: 

De  colère  &    d'amour  je  me  fens  en- 
flammer 

Pefant  votre  mérite  avec  votre  requête^ 

Et  ne  fçais  .  quand  mon  cœur  cemmen- 
ce  à  k  calmer , 

Qui  d'abord  eft  le  plus  honnête 
De  vous  plaindre ,  ou  de  vous  ai- 
mer. Nn   j  Dans- 
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Dans  ces  deux  mouvcmens  mon    ame 
partagée 
Entre  l'Amour  ,  &la  Douleur, 

Ne  peut  vous  foulager  dans  un  fi  grand 
malheur  . 
Et  ne  peut  être  foulagée  : 

Je  vous  plains  dans  vos  maux  ,  j'en  reiTens 
la  moitié'; 

Mais  quelque  fort  cruel  qui  trouble  vo- 
tre vie, 

Si  vous  êtes  pour  moi  ienfible  à  l'ami- 

Je  ferai  beaucoup  plus  d'envie., 
Que  vous  ne  faites  de  piiié. 


MA. 


DE  Mr.  CHEVREAU,   ijy 


MADRIGAL. 

Imité  de  la  Gloze  Efpagnole  de 
Camoës, 

P'os  teneys  mi  cùracon  &c* 

COmrae  je  regtettois  la   perte    de 
mon  cœur, 

Et,  qu'en  vain,   jecherchois  quclétoit 
mon  vainqueur  ; 
L'Amour  m'aparut  pour  me  dire, 

Q^e  le  plus  bel  objet  que  le  Ciel  eut 
formé. 

Et  dont  lui-même  étoit  charmé, 
M  avoit  fournis  à  fon  Empire. 

Mais  Ç\  ce  bel  objet  eft  fans  comparai- 
fon; 

S'il  eft  de  la  Nature  &  l'effort  &  la  gloire j 
Enfin  fi  l'Amour  a  raifon, 
Cette  vérité  me  fait  croire 
Qiie  je  fuis  dans  votre  prifon. 


Nn  6 
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1 


:*Aime  Caritc  qui  me  fuic^ 
,Je  hais  Climene  qui  me  fuit  ; 
Et  dans  cet  état  déplorable 
Oîi  mon  coeur  cil  d'amour,  2c  de  haine 

enflamme , 
Je  ferois  plus  heureux  fi  j'ctois  plus  ai- 
mable , 
Et  ferois  plus  content  fi  j'étods  moins 
aifîié. 


^f 


MA» 
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MADRIGAL. 

V  Ous  pleurez  pour  un  mi ferablc 
Dont  un  Diable  aujourd'huy  rend  le  fort 

déplorable , 

Par  les  maux  qu'il  lui  fait  fouffrtr: 
Pleurez ,  pleurez  pour  mo-y  ,    vous  qui 

favcz.  ma  peine , 
Et  qui  pour  achever  de  me  faire  mourir. 

M'êtes  toujours  plus  inhumaine^ 
Pleurez  ,  Amaryllis ,  puis  que  mon  triftc 

fort 

Avec  le  fi«n  a  du  raport  ; 
Et  qu'on  peuthardiment  foutenir,  fans 

blafphême  , 
Que  qui  fçait  bien  aimer  ,    foufFrc  un 

fupplice  extrême 
Quand  un  objet  ingrat  s'cft  rendu  fbn 

vainqueur  : 
Que  fon  moindre  tourment  eft  celui  de 

la  Hammc , 
Qu'il  n'eft  point  de  martixe  égal  à  h 

langueur  ; 

Et  qu'un  Diable  entre  dans  Ton  ame  ^ 

Quand  l'Amour   eiure   dans  fon 
cœur.  Ma» 
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M  A  D  R  I  G  A  L. 

NE  croyez  pas ,  Philis  ,  que  je  me 
fois  deçû  i 
Parmi  beaucoup  de  coeurs  ,  dont  votre 

œil  eft;  le  maître, 
Vous  avez,  pris  le  mien,  fans  y  penfer, 

peut-être , 
Ou  je  vous  l'ay  donné  fans  m'en  être 

aperçu  , 
Et  rien  n'eftplus  aifé  que  de  le  recon- 

noitre. 
Vous  trouverez  d'abord  qu'il  eftunpeu- 

jaloux; 
Que  Ton  tourment  lui  plaît,  que  lacau- 

fe  en  eft  belle , 
Qu'il  eft  fecret ,  penlîf ,  complaifant  ,& 

fideile; 

Qu'il  eft  percé  de  mille  coups, 
Qu'il  brûle  d'une  ardeur  qui  doit  être 

éternelle  ,. 

Et  qu*il  ne  brale  que  pour  vous. 


L'A' 
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SONNET. 

Traduit  de  ritalien  de  Sempro* 
nio  d'Urbino. 

FAtt$  di  firano  amor  miferogioco  (frCk 

L'AMANT   AVEUGLE 

LA  MAIS  TRESSE  SOURDE^ 
&  leMcflagerMuèt. 


O  L'étrange  avanture  où  mon  amour 
s'cxpofe  ! 
J'aime,  je  fuis  aveugle,  une  Sourde  a* 

mon  cœurj 
Elle  ne  peut  m'entendrc,  &  voit  bien 

mon  ardeur  ; 
j'en  fens  la  violence ,.  &  h'en  voi  points 
la  caufe. 

Un  Meflager  muet  fur  quijemerepofe. 
Et  qui  fçait  de  mes  maux  la  fuite ,    & 
la  grandeur, 
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Par  des  (îgnes  adroits  condamne  f?  froi- 
deur ) 

Et  pour  me  foulager  ne  peut  faire  autre 
chofe. 

O  Ciel .'  rends  lamoins  Sourde  «i  cette 
extrémité  : 

Accorde-moi  de  grâce  un  rayon  de  clarté; 

Fais  parler  autreraeut  ce  muet  Interprè- 
te: 

Ou  pour  me  rendre  enfin  le  fort  moins 

odieux , 
Dans  cette  étrange  amour ,  fais  qu'elle 

foit  muette  j 
Que  je  devienne  lourd,  &  qu'il  perde 

les  yeux. 


SUR 
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P  O  s  s  E  £)  E'E. 
SONNET. 

UN  chef-d'œuvre  du  Ciel  i  Thon* 
neur  de  la  Nature 
De  mille  efprits  malins  fe  voit  prefe- 

cuté  j 
Ce  fpeâacle  eft  étrange ,  &  la  Poftc- 

rité 
Ne  concevra ,  qu'à  peine ,  une   telle 
avanture. 

Ils  mettent ,  jour  &  nuit ,  fon  ame  à  la 
torture  ; 

Exercent  fur  fon  corps  toute  leur  cru- 
auté. 

Et  dans  la  Vertu  même ,  &  la  même 
Beauté , 

Oa 
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On  peut  voir  de  l'Enfer  l'cfFroyablc 
peinture. 

En  recevant  le  corps ,  &  le  fang  pré- 
cieux 

De  celui  cjui  pour  nous  eft  defccndu 
des  cieux  , 

Le  Démon  dans  fon  cœur  prit  auflfi-tôt 
fa  place  : 

Et  fcmbla  faire  croire,  en  ufurpant  ce 

lieu  , 
Que  par  une  féconde  &  plus  heureuie 

audace  ; 
Jl  s'etoit  élevé  jufqu'âu  Trône  de  Dieu» 


r 


SON- 
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SONNE   T. 

Traduit  de  P Italien  du  Comte 
Fulvio  Tefti, 

Orrida  valle  in  cni  Zolffsrce  venc  &e^ 

1"»  Ffrojable  Vaîoa  d'où  l'on  voits'cx- 
1  haler 

Le  fouffrc  merveilleux  dont  tu  remplis 

tes  veines , 
Où  le  fable  eft  ardent,  où  Tieau  femble 

brûler 
Et  le  feu  fe  nourrir  au  milieu  des  fon- 
taines,. 

L'air  des  plus  beau  endroits  où  Phont» 

me  puifle  aller 
Ne  peut  m'être  fi  doux  que  tes  chaudes 

haleines , 
Et  n>n  à  mon  advis  ne  te  peut  égaler 
Lors   que  je  vois  en  toi  le  tableau  de 

mes   peines. 

Ton  feu  parfes  effets  découvre  fa  gran- 
deur ; 

Tu 
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ru  poufles  de  ton  fein    vnc   cxceflïvc 
ardeur 

Qui  fans  te  confumcr  brûle  toujours  de 
même: 

Mon  ardeur  à  la  tienne  eft  femblable  en 
ce  point , 

Puis  qu'un  feu  violent  dans  mon  amour 

extrême 
Brûle  toû/ours  mon  cœur  qu'il  ne  con- 

iumc  point. 


SON- 
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SONNET. 

Traduit  du  même. 
EPITAPHE  DE 

MARGUERITE 

D  A  U  s  T  R  I  c  H  E 

REINE  D'ESPAGNE. 

T  Ci  gift.  Marguerite,  ô  pafTant  Cu- 
1         neux/ 

Le  Tombeau  que  tu  vois  ,  lui  fcrt  de 
couverture  ; 

Maispour  bien  emploîer&  tes  mains, 
&  tes  yeux ,  * 

^^  '^tTre'  ^  ^^  ^'"''  ''"'^^''  ^'  ^"P"^- 

Son  erprif  noble  &  grand  s'en  alla  dans 
ics  deux 

Dès- 
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Des  lors  qu'elle  eut  payé  le  dtoit  a  la 
Nature  i  ,    ,  -  . 

Et  c'eft  là  qu'aujourd'hui ,    cet  cfprtt 

p'orieux 
Rit  des  vains  (cntimens  de  chaque  Créa. 

turc. 

Elle  fut  à  r  Autriche  un  Aftre  de  bon- 
heur. 

Elle  (e  vit  du  monde  &  l'amour ,  &  1  hon- 
neur. 

Et  fit  par  tout  au  vice  vne  morteue 
guerre  : 

Mais  fi  ce  monument  enferme  Ton  beau 

N'en  fois  pas  étonné  ,    puis  que  c  cit 

fous  la  terre  . 

Que  font  toujours  cachez  les  plus  riches 

trefors* 
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